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A LA MÉMOIRE 


du général de LAMOTHE 


qui a conduit la colonne du Sous 
chez les Ait Ba Amran, en 1917. 


Au moment d'envoyer à l'impression le volume VIII 
de Villes et Tribus du Maroc, j'apprends la mort de 
M. А. LE CHATELIER survenue le و‎ de ce mois. 

Dans la Préface qui précède, j'ai brièvement exposé 
l’œuvre au Maroc de M. LE CHATELIER, mais son 
ceuvre n'est pas seulement marocaine et s'étend à 
tous les pays d'Islam. 

Pendant toute sa vie, il s'est occupé des questions 
musulmanes qu'il suivait avec soin dans le monde 
entier, et sa compétence en la matiére était univer- 
sellement reconnue : son opinion faisait autorité. 

D'après lui, « il n'y a pas plus иле politique musul- 
mane qu'une politique chrétienne. Autant de peuples 
et de nations, autant de politiques ». 

Pour étudier ces différentes politiques, M. LE CHA- 
TELIER fondait en 1906 la Revue du Monde musulman 
qui était rattachée à la Mission scientifique du Maroc. 
П serait impossible de donner la liste de tous les 
articles que M. LE CHATELIER a publiés lui-même 
dans les soixante et quelques volumes de la Revue 
iw Monde musulman. 118 constituent à eux seuls une 
véritable encyclopédie de connaissances islamiques 
et sont une manifestation éclatante de puissance de 
travail et de réalisation. 

П ne saurait s'agir ici de prononcer l'oraison 
Zinèbre de M. А. LE CHATELIER, ni de publier l'in- 


ventaire de son immense production ; il s'agit seule- 
ment, pour l'ancienne Mission scientifique du Maroc, 
d'adresser un supréme hommage à celui qui a été 
son fondateur et son animateur et qui a contribué 
par de nombreux dons personnels à créer la Biblio- 
théque de la section sociologique des Affaires indi- 
gènes qui compte plus de dix mille volumes. Pour 
moi personnellement, je veux dire le profond cha- 
grin que j'éprouve devant la disparition de cet inía- 
tigable travailleur, dont j'ai été, pendant plus de 
vingt ans, l'éléve, le collaborateur et l'ami. 


ED. MicHAUX-BELLAIRE. 


Salé, le 24 août 1929. 


PRÉFACE 


La bibliographie marocaine est asseg riche en docu- 
ments pouvant servir à faire la géographie humaine du 
Maroc - il ne saurait être question de passer en revue toute 
cetie bibliographie et il suffit, relativement à la période 
antique, de rappeler les périples d' Hannon et de Scylax, 
les ouvrages de Salluste, de Strabon, de Pline, de Polybe, 
de Pomponius Mela et de Ptolémée. 

Toute cette documentation présente sans doule encore un 
caractère assez légendaire, et ce n'est guère qu'à partir de 
la période musulmane que l'on peut retrouver avec plus de 
cerlitude des ethniques qui subsistent encore de nos jours, 
et sortir du régime des hypothèses. 

Dés le X* siécle de notre ёте, on trouve parmi les au- 
teurs árabes, Ibn Haukal; au XI siècle, El-Bekri; аи 
ХИ? siècle, Idrisi: au XIV? siècle, Ibn Khaldoun, eic... 

Au XVI siècle se place le célèbre ouvrage de Léon 
l'Africain que l'on peut considérer comme la première 
monographie marocaine et qui est rempli de renseigne- 
ments précieux. 

Pius tard, au X VIII siècle, on trouve les remarquables 
travaux de Georges Host, consul de Danemark, et de 
Louis de Chénier, consul de France. Enfin au XIX" siècle, 
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le Specchio Geografico e statistico dell imperio di Ma- 
rocco, par Graberg di Hemsó, quoique fait uniquement 
sur renseignements, constitue peut-étre la première tenta- 
tive européenne de catalogue des tribus marocaines. Quel- 
ques années plus tard, Émilien Renou publiait dans 
l'Exploration scientifique de l'Algérie, une « Description 
géographique de l'Empire du Maroc» suivie d' itinéraires 
et de renseignements sur le Sous, par Adrien Berbrugger. 
Ce travail est surtout une compilation de renseignements 
puisés en majeure partie dans des ouvrages plus anciens : 
ce n'en esl pas moins un répertoire qui a pu rendre pen- 
dant longtemps d'uliles services. 

L'abbé Godard, à la suite d'un voyage au Maroc, a 
publié des renseignements d'une grande valeur à l'époque. 
L'important ouvrage allemand de Gerhard Rohlfs l'a 
suivi de prés. 

On arrive alors avec la fin du XIX" siècle, à l’œuvre 
capitale de l'exploration marocaine, et qui en est encore 
actuellement le plus remarquable monument, la Recon- 
naissance au Maroc, du vicomte Charles de Foucauld. Il 
faul avoir connu le Maroc en 1884, pour se rendre compte 
de l'immense effort que représente cet itinéraire si scrupu- 
leusement suivi à travers des régions dont beaucoup sont 
encore impénétrables aujourd'hui. 

Depuis, l'effort a été considérable, et il suffit de citer les 
noms de Louis Gentil, Segonzac, Brives, Mouliéras, Bud- 
gett- Meakin, Erckmann, La Martinière, etc., etc., pour 
ne rappeler que les principaux de ceux qui ont contri- 
bué, avant le Protectorat, à l'œuvre de pénétration au 
Maroc. 

En 1889, il y a exaclement quarante ans, M. A. Le 
Chatelier qui a été, depuis, professeur au Collége de 
France, avait conçu l'idée d'un véritable catalogue des tri- 
bus marocaines et, aprés un voyage de quelques mois au 
Maroc, il rédigeait ses Notes sur les Villes et Tribus du 
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Магос еп 1890, qui n'ont paru qu'en 1902, et les Tribus 
du Sud-Ouest marocain, Bassins cótiers entre Sous et Dráa, 
publiés en 1891. 

En 1904, M. А. Le Chatelier créait, à Tanger, la Mis- 
sion scientifique du Maroc, et dirigeait plus particulière- 
ment les travaux des Archives marocaines vers une étude 
méthodique des Villes et des Tribus, conformément au 
plan qu'il avait congu en 1889. C'est ainsi que j'ai moi- 
méme rédigé en collaboration avec Georges Salmon la mo- 
nographie d'El Ksar El Kébir et les Tribus arabes de la 
vallée du Lekkous, et seul, plus tard, Quelques Tribus 
de montagnes et le Gharb. En méme temps, A. Joly pu- 
bliait dans les mémes Archives marocaines une étude trés 
compléte sur Tétouan, et Louis Mercier, une remarquable 
monographie de Rabat-Salé. 

Après l'établissement du protectorat, M. A. Le Chate- 
lier, qui avait déjà en 1906 ajouté aux Archives maro- 
caines la Revue du Monde musulman, résolut de créer à 
la mission scientifique une troisiéme publication, Villes et 
Tribus du Maroc. C'était la réalisation de l’œuvre envi- 
sagée par lui en 1889, et qui consistail à cataloguer le 
Maroc. Aprés entente avec le Résident général, le travail 
devait étre fait en collaboration avec le Service des rensei- 
gnements, devenu depuis Direction générale des А 8 
indigénes. 

Les notices rédigées dans les différentes villes et dans les 
différentes tribus par les officiers des Renseignements, 
étaient communiquées à la Mission scientifique, qui se 
chargeait, avec ces éléments, d'écrire les monographies en 
y ajoutant une documentation bibliographique, au cas 
échéant. Il s'agissait donc d'une publication officielle du 
Service des renseignements et non d'un travail personnel 
des membres de la Mission scientifique. La guerre d'une 
part, les modifications administratives de l'autre, ont for- 
cément modifié l'exécution du plan primitif. Cependant 
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sept volumes de la collection de Villes et Tribus du Maroc 
ont déjà paru, el d'autres sont en chantier. 

Jusqu'à présent il n'avait pu s'agir que de l'étude des 
tribus arabes ou arabisées et les volumes parus traitent 
de Tanger, dela région de Rabat,des Chaouia, et s'occupe 
actuellement des Doukkala. Sans abandonner la suite nor- 
male de ce catalogue, il ma semblé que devant la pénétra- 
tion de plus en plus profonde du Maroc, il pouvait étre 
utile de créer dés maintenant, dans la publicalion de 
Villes et Tribus, une section pour les tribus berbéres,. 
sans attendre que les monographies des tribus arabes 
soienl terminées, d'autant plus que la documentation, 
chaque jour plus complète sur ces dernières tribus, a for- 
cément transformé en études plus approfondies, ce qui en 
principe ne devait étre que la rédaction des notices, du 
Service des renseignements. 

La Mission scientifique du Maroc, devenue « Section 
sociologique des A ffaires indigènes », et transférée à Rabat, 
a eu la bonne fortune d'avoir la collaboration du lieute- 
nant-colonel Justinard, qui est un des trés rares berbéri- 
sants que nous possédions. 

Le colonel Justinard, non seulement connaît plusieurs 
dialectes berbéres, mais il les parle, et de plus, il connait, 
je ne dirai pas l'âme berbère, ce qui ne veut rien dire, mais 
le caractère et la mentalité des Berbéres, au milieu des- 
quels il a vécu pendant plusieurs années, entre autres à 
Tignit où il était comme officier de renseignements. Il a 
bien voulu apporter à la Section sociologique une étude 
des Ай Ba Аттап, une des plus importantes tribus du 
Sous ei des moins connues. 

Ce travail, dont l'intérêt n'est pas à démontrer, inau- 
gurera d'autant mieux la nouvelle série de Villes et Tri- 
bus du Maroc : « Tribus berbéres », qu'il est la réalisation 
d'une esquisse monographique de cette région ébauchée 
par M. Le Chatelier 11 y a quarante ans, 
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Le lieutenant-colonel Justinard m'a promis de continuer 
£z collaboration à la Section sociologique par d'autres 
#mographies de tribus berbères; je tiens à lui en expri- 
wer ici toute ma gratitude. 


Salé, le 26 juin 1929. 


Le Conseiller des Affaires indigènes, 
Chef de la Section sociologique, 


Ep. MicHaux-BELLAIRE. 


TRIBUS BERBERES 


Le présent travail, que M. Michaux-Bellaire veut bien 
accueillir dans sa nouvelle collection des « Tribus ber- 
béres du Maroc », était primitivement purement linguis- 
tique. C'était la traduction d'un manuscrit berbére prove- 
nant de la tribu des Ait Bamrane (1). Or, ayant pu, depuis 
une quinzaine d'années, gráce à des circonstances favo- 
rables, recueillir d'assez nombreux documents sur le Sous 
et l'Extréme-Sous, on a extrait de ces documents, histo- 
riques, géographiques, linguistiques, tout cequi a traitaux 
Ait Bamrane. Оп a composé ainsi la notice qu'on trouvera 
ici. On a fait de méme pour la tribu des Ida Oultit. Ce 
sera l'objet de la prochaine publication. 

On croit que rien ne peut mieux contribuer à faire con- 
naitre un peuple que les productions authentiques de son 
esprit, et avant tout sa poésie, reflet vivant de la société. 


Le manuscrit qu'on présente ici fut apporté à Tiznit en 
1918. Il est l’œuvre d'un taleb des Ait Bamrane qui a pris 


1: Dans tout le texte, on a écrit Ait Bamrane, mais une orthographe plus 
exacte est Aït Ba Amran, qui est celle employée dans le titre et en haut de 
toutes les pages de texte. 
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soin de le dater et de le signer : Brahim ben Lhaoussine 
des Ait Ikhlef (1322-1903). 

La tribu des Ait Ikhlef fait partie de la confédération des 
Ait Bamrane, dans le Sud-Ouest marocain. C'est chez elle 
que se trouve, sur la cóte de l'Océan, le marabout de Sidi 
Ifni qui donne son nom au territoire concédé à l'Espagne 
dans cette région encore dissidente et connue seulement 
par renseignements. 

Il a semblé intéressant de traduire un assez long frag- 
ment de ce manuscrit pour plusieurs raisons : 

D'abord parce qu'il est l’œuvre d'un chleuh écrit il y aplus 
de vingt ans dans un paysoü nous n'avions jamais pénétré. 

Parce que ces Ait Bamrane parlent une langue remar- 
quablement pure, nullement écrasée, usée, comme celle 
des Riffains par exemple. 

Enfin, parce que posséder un manuscrit est une bonne 
fortune assez rare. 

« La représentation des sons d'une langue non écrite, 
faite par des étrangers, si habiles qu'on les suppose, est 
toujours défectueuse. 

« Les idiomes écrits sont seuls des témoins sûrs en philo- 
logie » (RENAN, Hist. des langues sémitiques). 

Or, l'étude des dialectes berbères marocains et le chleuh 
en particulier, reposent surtout sur l'information verbale. 
On soumet donc ce manuscrit à l'attention des berbéri- 
sants. Son trés bon état permet de juger avec quelle sim- 
plicité un. taleb berbère est capable de transcrire son lan- 
gage à l'aide des signes arabes. Il serait peut-étre bon et 
utile de se mettre à som école. 

On a choisi, pour les traduire, deux parties du manuscrit: 

Un petit paème dont le sujet est le thé; 

Un assez long récit de guerre entre chrétiens et musul- 
mans aux premiers temps de l'Islam. 

On a disposé le travail dans l'ordre suivant : 

Reproduction photographique de quelques pages du texte, 


LES ۸1۲ ВА AMRAN 3 


intercalées dans la transcription en caractères français. — 
Traduction. 

Noticesur les Ait Bamrane avec deux cartes et un appen- 
dice relatif aux expéditions du sultan Moulai El Hassen 
dans le Sous. 

Chansons berbéres des Ait Bamrane. 


ID 


VILLES ET TRIBUS. — VIH, 


Ра 


1 


MODE DE TRANSCRIPTION 


Le mode de transcription employé dans ces notes est 
celui qu'on a déjà employé dans le Manuel de berbére 
marocain (dialecte chleuh), Paris, Guilmoto, 1914. 

Il tend surtout, aprés une longue expérience, à être 
simple, à ne pas déroüter un lecteur frangais en mettant 
sous ses yeux beaucoup de signes nouveaux. On ne croit 
pas que cette simplicité nuise grandement à la précision. 
D'ailleurs, qu'est-ce que la précision dans l'étude de dia- 
lectes uniquement parlés dont la prononciation varie sou- 
vent d'une fraction à une autre, sa proche voisine ? 

On a donc employé les signes suivants : 

1° Les lettres de l'alphabet français, le plus souvent pos- 
sible ; 

2? Les vieux signes classiques des longues et des bréves, 
placés sur les voyelles pour indiquer qu'il y a lieu d'ap- 
puyer sur elles ou de les escamoter ; 

3» Des points placés sous certaines lettres pour indiquer 
leur prononciation emphatique. 

C'est tout. Muni de ce petit bagage, qu'on fasse une ex- 
périence facile. Qu'on prenne un Chleuh. Qu'on lui lise un 
des textes, sans faire d'effort, sans contorsions de la lan- 
gue ou de la gorge, en appliquant ce principe de moindre 
etfort et d'harmonie qui semble bien avoir présidé à la for- 
mation des langues. Il y a gros à parier qu'on se fera com- 
prendre. Est-il question d'autre chose ? 


TM 


о Di vd pm > 
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TABLEAU 


IH 


DE TRANSCRIPTION 


— t emphatique, 


d simple. 


d emphatique. 


=  d,prononcé en refusant un peu 
la langue. : 


gue, comme dans gamin. 


r grasseye. 


= В faiblement aspiré. 


= А aspiré. 


6 


Chieuh 


— 


Françals 


ام az sr‏ ص وه 


со - w 
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Arabe 


e(* cC Q. Ç er C G| 


© 


= 5 emphatique. 


= x emphatique. 


Existe en chleuh : izem, Ze lion. 


id. aók, tout. 
id. diü, s'éveiller. 
lettre sans voyelle. 
bréve. 
longue. 
redoublée (chedda arabe). 


% Ze n" 
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PLANCHE 1. 


LQIST N KHAMSA OU KHAMSIN М CHBAB 


Ssallatou ou ssallamou 'alik, a Nnebi bou 1 Bouraq 
Aiachafi'a lloumam asselli gh kouian berran. 

Ian k our iboubbin, ibarmas Rabbi ljennt ; 

Ia ira Moulana s Ikheir, igg gh Imoujmalannes 
Isakt agharas n echchr'a iteb'a bou 1 Bouraq 
Itaba' ttabia'in gh ougharas n Rabbi d liman 
Itaba' ssouhaba n Nebbi rrasoul da zrinin 

Itaba' tifaouin adour igg فا‎ 

Ifk i tillas our issin ard ider gh tillas 

Nnem, a likhert, ikchem і lahoual ljahim. 
Hourmigh, a chjia', nnebbirassoul, oudem ennoun 
Ad anagh ismah ougellid mqqor ijoud fellagh. 
Bismi lillah, asserk bdough, а Illahi, zouaregh ak 
А bismillah, asak addough gh kra radsaoulegh 
Nettan agh iga Rabbi lasrar a'demnin 

Labouab iigenouan rzemnis koullou igg Iral 

Ia iran aimiggir Ikheir ibdou sersen aoual. 

Ian mou tghrit is illa s ismennes sadmern ak (1) 
Bismillah, asak ghrigh, a Rabbi, sadmer agh ; 
A'ounnagh, ad our ider ouggoug ennagh, a ljalil 
Anfaser iat lghzaoua n ouilli zrinin, 
Meqqard'asoulil igh asend isfeld, аг allan 

Lqalb oula tasa n oumoumen ad koull ou tg aman 
Gin izouran isoura lhoun aman 4 ۵ 

Igh sellan ilkhabarad ma ijran i zz'aimin 


(1) Planche : de la reproduction du manuscrit. 
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Taroua nessouhaba koullou chbaba igellin 

Bad louafat n nebbi aiouq'a d ghaian 

Airdou Rabbi fessobabannk, a bou 1 Bouraq 

Oula jami'a ian igan ou ssount, itab'a kin, 

Lqist n khamsa ou khamsin n chbab atenid fasregh 
B'ad elligh iafoud Nnebbi, iggroud I Bnou Taleb. 
Тоша lhal isegouassen chabnin d Ikhas 

Ighóula dagh imendi lab lamoual i lgouman 

Ia iran iggiour, ilihas magh itgaouar | 
Tenrat i ianiffoughen, iggiour gh lafdihat, 

Ia ouass, izzoulla Saidna ATI ddhour iffough 

Iga zzman ljam'a gh oussan n Rabbi gh laiam 
Idda s tigemmi gh Ibit ennes iggaouar gh laman. 
Nkernd aók Imasakin nnand i Saidna A'omar : 

« Atchaourt agellid adagh iamer s barra 

Anrahal kouian dainna khalden zaiden sers 

Ad koullou nasi laoulad ar kigh ijji Ibal 

Isd kra s Cham, kra ] Henoud s Liaman 

Igh i'afou Rabbi, nadoud dagh ; ia igan ou ddounit. 
Inker Saidna A'omar iazel isdoqqor 

Inker Saidna 'Allal iagóuidis agh nettan. 

Ilkemt chchiouach lkhater ennes ; iffoughd Ihin 
« Maddigran, innas, a A'omar, mattad ghaian ? 
Nfeln timezgida sschaba gh laman hennan 

Ourd is illa ma kkound ihoulen addagh nffough ? » 
Ibnou laser, innaias ` < Lhaoual aig lhal. 
Lschaba koullou rad rahalen, felnak dlkhouf 

Isd ouzen, hati areqqas adnga s daroun. 

Lfaida nnan ak adrabaln, louajeb ad ourrin ; 

[a iga Rabbi dou ddounit, la boud ad ourrin. » 
Ibnou Taleb innaias : « Zmam ad zemmimen 
Asroud oudan anit issen mad asd іацдап. > 
Sidna A'omar isd iouda s ouilli s ijm'an, 

Inna iasen : « Agellid » zzmam ai zemmim 
Anamz l'adad nma iffoughen ar kidan dourrin. 
Hassben koullou ouilli ran rabil taoujiouin 
Hasseben koull ou tazzanin d tigoumma d kouian 
Aouint i Saidna A'llal izra Ikhbar ann 
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Ar ialla ailligh ialla kra d itgiouir ; 

Izra ssohaba rad rabeln, feln asd lkhouf 

Our soul illi madd icherk louqr d ljmou'at 

« 12га Imadina tkhoua kigh iafoud ghaian. 

Berrab 'Aomar i Imsakin adaghd Ikmen 

Aisen redlegh bit Imal nsber ouakha ard oukan 
Ia'fou Rabbi rarentid oulad lakhbaran. » 

Iazen aók s ouilli llanin ghezzmam asd nkern. 
Illigh lkmen asin anas n Nebbi z ghoufous 

Ar asen iafta timouzounin, Габаг i tagaiout 

Ian mou temman iadoud dagh ifkasend ouaiad 
Lfaida bit el mal tkhoua s illighd ijji Ihal 

l'afou dagh Rabbi foudentid ijoud slkheir. 

« Ibnou Taleb areqqas ad i ouzen s daroun 

А lansar оша Imouhajirin fad aók jma'n 
Lasohaba ann our ighama igan ou ddounit 
Anjm'a felmouslihin ngrat nagh dlhin 

Han bit Imal ihoulagh tkhoua aiour daroun 

Amr atnkerm attaznem amirdisan - 

Ou'adat 1 Yaman оша Cham d Ttourk dagh nettan 
L Hanoud 1 Yamain оша ma igan aqbil ennagh 
Inat asen bit Imal addioujed gh Ibin. 

Innaoun ougellid ann our iggaour mqqar d imik. » 
Saoulen dis ssobaba ennan as : « Lamr gh daroun 
Ian mou tennit aiafoud inker fad hailen » 
Khoussan koullou ghassan ouilli drknin i laghzaouat 
Ian tama ian 'azzal astenid aók jam'an 

Lfaida khamsa ou khamsin astenid aók jm'an 
Lfaida khamsa ou khamsin lfares ad aók jm'an 

« Ha ghouid, inin as, airan ad 'azoun ghlmal 
Derkn ilhama kigh illa, derken i laghzaouat 
Noutni aisen iouaoual igh ran adjm'an» ` 
Innasen : « Our rad afouden ghouid mad ntgiouir 
Righ mad nchrouk ljihad dlghzou kighd iffough 
Taroua nnoun ara iafoud aouin aghd Imal. » 
Taroua n mraou iseggouassen kadack jm'an 

Сіпа aók ѕѕегј iisan ensen d Ihazoumat 

Ouannad issoudan f tarikt ighlebd aiour 
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Igg fellas Moulana zzin imoun dennour 

Airdou Rabbi f sschbannek, a bou 1 Bouraq. 
Iouajeb Saidna 'Allal, innaias : «А Saidna 'Aomar 
[bnou lasar atsborm atmounem d ouarraou. » 
Ibnou [agar addisaoualen, iouajeb innas : 

< Irda fella dalbeghak 'azliid smmous 

Ad ggin mnid inou mad ntjm'a d ghikan 

Ouid ad kkin Iharb ncherk idsen cherr لک‎ 

Ighd ibidd ljihad b'ada oukan negg mennaou 
Imma ghaiad n tazzanin koullou tjemmelm 

Mad ntahal oukan aiad igh rad saoualegh. » 
Saidna 'Allal inna ias : « sber, zaid oukan 
Ndalbek, a 'Aomar, innas, agma, laqdam ennek 
Atmount d iferkhan ajjat loualdin ensen 

Our gisen righ ad khououn adghar ad gh elligh. » 
Sidna 'Aomar issouda izour i zz'aimin 

Tb'ant koullou chaji'ain ian idfer ian 

Ha loualidain kouian idfer ouan d ouroun. 
Oud'anten i Moulana kfin asen rda ensen 
Adound ljanazat imma l'aouqoul tb'anten. 
Zaiden chajia'in aouin lhama d ouzaouad 
Laoudiin agharas iggout kigan d oussan 

Arb'ain ouass negh ouggar n touada zdinin. 
Lfaida illigh Ikmen Cham ar Baghdad s 1 Yamain 


:Farhbanisen koullou | Henoud (mt aok Ibcharat 


< A zka ou l'achour, tnin as, ad ioujed gh lhin 
Iouznaghd ougellid inna iagh ad horroun d lhin. 
Kigan aikka bit el mal ikhoua tid fellagh. » 

» Marhaba bikoun, inin as, our ngi bla ian 
Koullou ma ound ioumer rat nfk nzaid as soul 
Irkha fellagh ; ainna our nchrik ntberrat, » 
Lfaida smounnasend oukan ourd imik d Imal 
Ouargh oula nnqort l'ajaib aggisen iouin 
Aouind ііѕап d Іта! d isemgan d kigan d ouram 
Ighoui oukabar agharas ourd imik dlqoum 

« Assas iiman, inin asen, a tagmat ennagh 
Aoun ijaza Moulana s lhassanat ngratnagh. » 
Ouajbend ennanas ; « Ddou'a n Rabbi gh daroun 
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Belghat ssellam i ssohaba koullou ajm'ain 

Zourat aghd koullou gh Nnebbi rrasoul igh touslm 
Hatin nga gh ismaggaln, a {арта nagh. » 

Zaiden ssobaba gh ou gharas kigan d oussan 

Ian ouass lkmen anou tama ougharas d lkhouf 
Gan igharasen sin ha oui iffous aiga ian 

As iouid 1madina iounf i lahoualat 

Ouissin Ibour n Iroumiin as ioui dagh nettan 

Sin ka bdda gan igharasen : azelmad d iffous : 

Ia iran Im'ana ghimkan af koull ou tberram. 
Sidna 'Aomar inna iasen : « Ei oua, a tagmatnagh 
Rard akabar as nsers ard iberd Ша1 

Nasi aman, nch imik, nssou koullou lhichan 

Igh nousi, han agharas ad aiga ouin dar nagh. » 
Illighd lkmen iggi ouaman outen s Ikhbaouat 
Ikchem Saidna 'Aomar tinnes iggouiz gisent 
Netta iga afqir ichiben kkan kigan d oussan 

[out sers ougharas ttarikt, igen igellin 

Lhama d ougharas azal irgha bahra ouass 

« 'Alfat, inin as, tssoum lbahim ard roun 

Tasim 2220 ouaman hati ib'ad lbour 

Ioumain kaghn ellan igh iqerb Ibal 

Azzlat gh tiram ennoun lghda oujdat ack 
Tizouarn kigh n zoulla ddhour nmoun d ougharas 
In cha allah han afasi aigan ouin dar nagh. » 
Lfaida irouren agaiounnes agh igen d laman 
Taroua n sschaba salan tiram zhamen. 

Illa our issin da isers lferd fellas 

Han ouaiad aman ad ttagoumen d nettan 

Zigh ian ll'ain n Iroumiin, eioua, attikhzou Rabbi (1), 
Izaid as zallat f tiad koullou zdinin 

Ig assen akahan ar ikkat lgzana gh ouakal 

Issenas akahan netta d Iblis ait jm'an 

Iganit angmar Imouslmen af itberram 

Ighli iaouafa ar smouqqouln gh laoudiin 

Ilohd asmaql tachouaft ar itgarrai 


(1) Planche 2 de la reproduction du manucsrit. 
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Ssaidna 'Aomar izouar ighoui abrid n iffous - 
Rarend ssohba iisan ar koullou tgallan 

Raren iramen ad kkin tabrida ouzelmad 

« À ssoubaba, had agharas, innasend 'Aomar. » 
Gallan asend koullou s ghouid our sar ides nmoun 
« Netta irkha nit iga Ihena iaoui iagh ar darnagh 
Ifka Rabbi aghou ttoudit, 'Araben gh ouiad 

Tam d mraou ouass nra gis nlkmen s dar nagh 
Imma ghouad aiour aggis illan kigan d oussan. » 
Sidna 'Aomar idouf Ibatel iggoudi oukan : 

« Lkhbar ad ii takkam ma ount nid iouin ? 

Ma oun innan agharas ad iga louda thennan ? 
Man oua ten gigoun ikkan ar iakk lkhbar ennes 
As ioui d Ibour n Iroumiin a tagmat nagh 
Tab'atii, ha iffous nettan aihennan » 

Tfaqen aók, ennan as : « Oho, tab'at aghd oukan 
Ia Ikhelq, ininas, igan 'Arab, ifehemt'aók 

Illa gh 1 Madina men zik issen loualdin ennagh 
Iggaour darnagh ifkan agh aók lkhber ennes. > 
Lfaida isas aok fkan lousfat ifehemten. 

« Ouak ouak tghdrem gh laman, a taoujiouin 
Han akahhan ainna, l'adou n Nebbi nagh 

"Abd es Sath ami iouin Ikhbar ingrat nagh 

Imma 'Araben koullou Qoraich our ijli ian 
Imma lbourad, ouin Iroumiin aiga, nkhald oukan 
Our gis illi magh illa 'Araben zdaghnin. » 
Aishan ougóuin as ad ourrin gh lkhbaran. 
Lhakm n Rabbi d lqader ennes as ikhdem kouian. 
Izaid ar izzigiz, inna iasen : « Ntab'a koun 
Zaidat gh lakhbar ennoun ard aound biin 
Allahouma аппабК nder gh ourouas izdar agh 
Oula d is dioun nggaregh anddou s darnagh. 

Mas rattinigh i Ihababinou ou I oualdin ennoun 
Aseroun lkmegh ar allan our soul i'adel iat د‎ 
Rad koullou naoui tlmit naoui l'adourat, 

Zaidat, innakoun iouin, iaouii dagh nekkin. 
Zaiden f ou agharas elli gh asen i'ard, kkint. 
Kkin khams iiam our zrn 'Arab our biin, 


2.220 © e مده‎ : 
мао Саш TE 
اه‎ 
امد نی‎ >, 6 ۱ e v آرع‎ 


GS ak 23: Se: 
— © = e? = 
БЕЗ о فلم‎ ET) 
05 AE وز لد‎ 
o "fr оо o_o 
эеле 
> -"2 مه‎ ec ө 
9 ونځ د اتمرگهه د‎ x 
о o 8 e Le >26 


LES AIT ВА AMRAN 


Jan ouass ouaqila 'achra iam koullou zdinin 

Ian zik sbah ar smougeln gh laoudiin (1). 

Kind isen louhouch azelmad mkand iffous 

Ikk disen ouaiad mnid, idfertid ouaiad ; 

Lqout n izenkouad d ouchchen ourd imik d louhouch 
Kra igat mnid houzzent nid aók gis id bou chemrir. 
Nnan koullou ssohaba : « Choufat ghaian d louhouch 
'Achra iam aiad nttoudou our абК nzri iat 

Ar ghassad Imakan ad our d imik d ouchan. > 
Ibnou lasar isaouald ar ialla igellin : 

. « Soul ra tzrim, inna send, ouchan dninin 

Manza aghou ttoudit llis agh tennam ghimkan ? 
Manza Imbasar oula tikhiamin da naoun ? 
Ghassad araiaound aók ibiin ghaida ennigh 

Ran tafim rrainnoun, a chbab, hazmat as 

Lakhbar n ghaiad tzram zham asd nkern. 

"Abd es Salih аа ihoulen aillighd nkern 

Lmahil koullou n Iroumiin adagh brremnin. > 
Ourd ikemmil aoual ennes illigh as biin 

Imnid n tit n tafoukt l'ajaj imdelt aók. 

« L'ajajan, inna iasen, irad soul ar daroun 

Ouaiad ikkad aók seroun 1 Fouaij ar daroun. 

Mas troulem, our illi, zound Ikhatem as berrmen. 
Ansimab oukan, a tagmatnagh, our daroun 

Amr andou lamr n Rabbi mkan aghd iffough. » 

Ar ialla, inna : « Mkelli our righ, hati jran agh 
Ghaid kaf ennigh i Saidna Ali badlatagh 

Ian smous igan mnid inou ouand nkkin 

Mtad hadern і ouan khtad our ак nthaoual 

Ifkaii tazzanin ahalegh disen gh ouaoual. » 

Inker ian n chajia'in, iouajeb innas : 

« Makkoun isallan, 'ammi, iouda koun gh ouaoual 
Lkhbar n baba, menchk as ira atjiifen 

Gh id bou chemrir, a Sidi, 'aoud ilakhbar ennek'» 
Isaoual, innaias : « Babak idid mia iderk as. » 
Innaias agh nettan : « Ougger miitin aidis nmmagh 


(1) Planche 3. 
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Adasen абЕ nekki gigh imi n oufras njloutnaëk. د‎ 
Raran anhamaz i ouiis ігі zound errih. 

Iferha Saidna 'Aomar ar itssa igellin 
Izrinnisen-ouis sin, is asd inna dghimklli 

Innas gh netta : < Bábak idid miitin zdinin. > 

< Hassbagh, inas, nekki, iaoualf at aðk jifegh. > 
Izri agh netta zound Баг ighd ikka igenouan 
Adound idammen 'Aomar ibidd ilmma iz'am nit. 
Ouand isaoulen inna ias : < Alf our agh houlen. 
Asen абк ngg Imadi s lbaraka n bou Bouraq ` ` 

S Ihaoul n Rabbi d Iqoua nnes adaghd ighit. 

« Mas toumert inin as, ara, fkagh lakhbar ennek 
Izd anakoui gh ian mnid nbbit nzri nit 

Neghd adnrar iraman ansers i Igafelt P > 

Isaoul, inna iasen : « Rarat aghd koullou ۰ 
Ansers i lgafelt ennagh, nbrrom asnid د‎ 76 
Ssoutlat Igour airgou mmaghat, a zz'aimin 

Aiasen аг nit tkkam ar ghinna gh temmam 
Lbouchart s taiad akhard aok imdou seit > 
Tab'ant koullou ennan as : < Ghimkan aigg lhal. > 
Ssoudoun ssobaba ili ounsimah darsen 

Kouiaa issoudm ouaiad ar ialla igellin. _ 

L'achert elli n iffoughen a koul ian oudem ian 
Koul ian our is irdi attid iffel ouadjar ennes 
Zound 1022 ighd i ouger idour gheddou igenouan 
Ighd rzmen irrich gh ouakal, iasi aida ran. 

Ighli Ighbra d igenna, ssif ijahad oukan 

Zound asemmaoud igh ibbi toumzin izri nit 
Zound iout Ibaioud gh oulli adgan id bou chemrir. 
Illigh tmman mraou [mouslmen ddoun dagh mraou | 
Jahaden dagh nghin ougger n ouilli zrinin 

Illigh tmman oukóuin mraou iadn d ghimkan 
Adgan, ailligh aok mdan laschbaba igellin 

Felnd Ouroumi l'arboun, irzagas ghaian 

Temman mia ou settin oualf, llan aók agóuri тошеп. 
Koullou khamsa ou khamsin n en Nebbi aten aëkijiifen. 
Airdou Rabbi fes sohaba nnek a bou 1 Bouraq 
Alfain kad ighaman Ouroumi gh darsen. 
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Imma ljich n tmen mia ou settin ider akal. 

Lfaida ouilli bqanin, iouin asdlmal. 

Koullou madd iouin sschaba, kant id aðk gh oufous. 
Illighd Ік теп aggouas Imdint, iffoughd kouian. 
Ghid bou chemrir, ourn iggaour meqqard Ikhalq. 


Ffoughend gh imahalt iadnin l'ajaib aók, ourd imik. 


А thouzza koullou ttakria tmdoudid ghimkan 
Ithouzzou iggig negh adou gh iggi oujarif. ات"‎ 
Ioumr asend oukhenzir ad ašk farhan id ghaian 
Itgha l'ab oula nnaqous Nnsara hadern nit. ' 
Ian ddar aiis iditid d lksout n tziin | 

Bad ma ggisen tjra lfdihat aida s ennigh 
Tmania ou settin alf lan agóuri soul 4 ۰ 
Ialkhelq illa ghin iga Amoumen; our asd iouin 
Lakhbar is iga Amouslem iserra d ghimkan 
Netta iga atouab, ougellid netta additjm'a. 

‘Abd ou Ssatih i'azza dåres iga akhdim ennes 
Mach our issin is iga Amouslem оша ihemmat 
Immous gis ssi'ar n Imouslmen iharg oul ennés. 
Iseqsa ian, innas : e Lferbad, mattid iouin ? < 
Isker is aók our issin mad gan lakhbaran. ` | 
« Ourd, inas, attan, akkisaben ghaiad n oussan 
Neghd lkhmer aserk iselben kigan d oussan ? 
Imma lakhbar ougellid kiian kad itjmm'a. 

"Abd es Satih ioumern s nnzahat ad gh ellan 
Ingha khamsa ou khamsin Oumoumen aouind 1mal. 
Ouargh our aëk illi Гадаа d isemgan d iraman, 
lisan oula tirikin, lasiaf our d imik. 

Mach ha tmen mia ou sttin.ou alf ggóuzen nghan. 
Alfin kadd ighaman, koullou ma iouzen immout. » 
Iferha Oumouslem illigh izra lakhbar ennes. 
Inna : « Choufat aók akhenzir ghaiad s iferha 
Gan darsen khamsa ou khmsin ourd imik drroh 
Ittou Ouroumi laloufat as абк imda ssif. 

Ibnou Jifa tjra gis ourd imik d ٤ 

Ar soul ttamern ill'ab d lferba n tziin. » 

Lfaida Amousleman isn ilkem 'Abd es Satih 

Ar ittar iggi ouafoud ennes ar nit itbaia'. 
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'Abd ou Satih isten ihoul ghikan d itghal 

« Makk ighiirn, innas, ara fkagh lakhbar ennek 
Saoual, ann our imatel ouaoual, hatin houlegh. 
Igh ourta nsfaou Imourad ennek, our rad hennough. 
Ahabib ian, igh ihoul, la boud ad houlen 

Angik our imatel ouaoual, ghr tabrat ennek 
Koullou maf terzemt iminnek ioujad ak gh Ihin : 
Ighd Іта! aten tasit ar kigh irda oul 

Inid nit dem afellak, aten asigh d lhin. > 

« Our anagh ihouil Imal, innas, оша idlem agh 
Ian. Silad our nbadir i lfarha da fellak 

Ghalegh elli dis nga ian, ncherk ljmou'at 

Ncherk dioun lferha оша lghiar igh aghd iffough. 
Lharaout ad darek iga Ша ourd is ii thamelt 
Lghdert illigh our nmoun anbader d ghimkan 
Meqqard ian ightin oukan nghigh, naoui rrjelt ennes 
-Asers njoud ilin gizin lqoumad gh elligh 

[mma lferba n ghid l'aialat ka mou d aók iziin. 
Our anagh imim llibas oula tament d ouatai 
Oula lferha igh ourta gisen nsker mekda righ 
Amr ii ad asigh asafou s Imoud'ain 

Ad Кошой jm'agh Imouslmen nsouqd innar 
Aggisen igan lferhainou digh noufa d ghimkan 
"Abd es Satih inna іаѕ : < Noumerek lakhbarann 
Zaid, innaiak igan ۱۳۵6۲, ntab'akis >, 

Ioudoud nit iferha ar itazzal s moud'ain 

Askern lkafar l'adad n kra gisen illan 

Iasi amadir, asqoul igg akkaz gh oufous. 

Ilkem ghilli iloh asmmaqal ar itgarrai (1) 
Koullou ma ianni s tit ennes is ider gh ouakal 
Ajj Пота madd our idouf gh laoudiin. 

Ibnou jifa zoud oukan ouaoudid ighd immout, 
Our as aók dhiren ssohaba gh kigan d lqoum. 
Lfaida itoudda irk'a ar nit itderr'a 

Igher i Rabbi gh essoujoud ar ialla igellin 

< А 1 Bari ,هله‎ nghra iak, semdii rrja righ 


(1) Planche ۰ 
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Aii tbiint Imoumen ai anagh our injem ian. » 

Iald agaiou gh ouakal ichour s ouzelmad difous 
Ismaqal iannin nnour ighli ikka igenouan 

Afintin afellad Imouslmen n Rabbi ibaint 

Iffoughd gh imaoun n Imoumen iga a'moud ghimkan 
Iasitid igasen lkfen imdelt i'adeltin 

Ar dagh ittidou iannin 'amoud iga ghimkelli 

Ar dagh ittidou iafen Amoumen aghd iffough 

Ikfent dagh nettan illigh imdel arb'a ou khamsin 
Ouis khamsa ou khamsin, ioufan ourd imik dennour 
Iaftin ichib imqor ika kigan d ousan 

Iaftin illa gis rroh ourta iasd iffough 

lasit netta f ighir enn:s arial agh tousin 

Lfaida imaggar d {аза ibabboutid sersent 

Iaouit nit ar ammas nouggouns n tigemmi gh darsen 
Issird asen koullou tiggas ljrouh ourd imik 

Bbint aók Iroumiins lhint imik d imik . 

Our iktib Rabbi ghassan irrouh adasd iffough 

Asann igan ouin ddounit our ioufi aigg oui likhert 
Asfan igan oui llikhert our sar asd ellin 

Sidna 'Aomar i'aqeld iggd ar ithemmam 

Isaoulis Oumoumen gh netta s imik ad our houlen 
Izrat ibeddel ghlloun, ar ialla igellin, 

« Mak iaghen, laman n Rabbi aili gratnagh 

Anga d ougmak, Amouslem anboubba d laman 
Noumen s Rabbi d Imouloukennesoula Nnebbi Mohammed 
Igan ouin noun rrasoul Allah ad houlbigh d nettan 
Mach hatin lbour n Iroumiin aiad gh elligh 

Anga d outouab n lbiban n 'Abd eu Ssatih 

Lbab enna righ ngent, ouanna s nra rzmeghten 
Mach ha liman nserrat our tid aók bainegh. 

Mla ssen is nga Amouslen ran adagh jiifen. » 
Italhalla gis idoumas nn'aim 'adelnin 

Lihasan tarf ouaiad ourd imik d lkheir 

Izimmer i ouass amou iqers igg koullou znanat 

Aras iakka gh nettan aras iakka gh nettan lhadit 

Ar as iakka ghd nettan lhadit n Nabbi bla tm'a 
Lakhbar elli f anagh ioussa Nnebbi bou 1 Bouraq. 
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Izaid gisen laman ougger n ma ggisen illan 

Oula dagh netta ddiouan ar asen iakk lakhbar ennes 
Lfaida 'Aomar is jjin lajrouh isd iffough 

Iktid oukhenzir ailligh ingha tazzanin 

Iktid iferkhan оша lasohaba ar allan 

Izrat Oumouslem an ikfatent i dmou'at 

Isaoul is innaias : : « Mlii makoun i thoualen? 
Our ikhassa Cam oula tifii d ouatai 

D Ifrach оша timelsa, marhaba bik darnagh. > 
Saidna 'Aomar isaoul disen, iouajeb, innas : 

« Irzag agh ouggourn oula tifii d ouatai 

D Ifrachat оша timelsa ma ihala ian d Шап 

Gh ۱۵۱60 n Iroumiin gin oughrib lou nit. 

« Ara, fkagh, inas. ian outbir is illa gh daroun 
Atbir aok imelloulen zound aqqa ouzarif 

Ian gh our illi та і ап. houriid sersent 

Aigg areqqas aiaoui lakhbar ar dar nagh 

Ghassad gan ljam'a. hati ran ad jm'an 

Dar tazallit our rangaour meqqard lkhelq. > 
Aiatbir elli s as inna addioui s darsen 

Saidna 'Aomar ousin lkighd, asind lqlam 

Jara bismillah ifkasen lakhbar mkda llan 

« Es sallam 'alikoum, Allah 'aoun, a Saidna 'Allal 
Askin nt'allem, a Sidi, nousel Baghdad s 1 Yaman 
Iouighd Imal ar agharas i'ard aghd ouroumi 

A slaloufat n ііѕап our d imik d lharkat 

Iqouba fellagh oukhenzir ikter zound oukan 
Ouaoudid sb'ain lalouf Ouroumi asd nkern 
Lfaida dournagh kouz ouafdan n id bou chenrir 
Aishan d lhaqq agh nella d likhert 


, Amr kid issougóuan ghouasfan a izem, a 1 Mansour 


Ai amnai n serhan mtad is thaderm darnagh 
Nout gisen ian oudf'a nzriza oui ssin 

Righ ouis krad mdoun aók lasohaba igellin, 
Iferkhan ellid nmoun mdan koullou bla nekki 
Nousi tiggas inighi Кабі feln aók ۰ 

Lfaida outouab ougellid ihader gis laman 

Nga rrja gh ougellid mqqorn oukan agh d ighit. » 


LES АЇТ ВА AMRAN 21 


Tabrat aók ioura gis lakhbar ourd imik 

Atbir amou ttin iga gh ifraoun id'aouias 

« Sl'aoun n Rabbi atent i sousel igg ou ljennt 
Igh tadent idern, innaias, atgit dou ljahim. 
Lamant n Rabbi attousel lasohaba zgh lhin. > 
Atbir igellin idiou ighlid igenouan 

Ismous rrich idour dagh iakôuid sakal 

Iggouiz Imenzah n ougellid iggouiz fad rahan 
Izratid oukan Oumouslem ar ithemmam 
Idoum ilmma tenra tent aðk tin outbiran. 
A'bd es Ѕаџћ ar ikkat ailal igenouan 

Our akoun iffal, ai assouan, igh ikka igenouan 
Issen i tiiti arikkat agdid isdelfout 

Ss'at elli tin oukan ennin ar thaial 

At iout our a itajj latiar ad hennan. 

Sidna 'Aomar inna ias : < La tkhaf, mhel oukan 
Lihafad n Rabbi nella gis nekkin oula atbiran » 
Abd ou Ssatih iannin atbir illighd itersen 
Isastoua fellas nnchab at iout at jiifen. 

Saidna Jabril ighaould atbir ihoud sers 
Zound lbaz asers iga s lgdert n ljalil 

Izratin oukan idióu is ighli igenouan 

Ifal nnchab oukhenzir our iad iqdi iat, 

Sidna Jabril iboukkad atbir isd isir 

Ghelben asemmid icheddan ighd ikka igenouan 
Negh ousman, Ikhouf iboukkad atbir igellin. 
Our soul issin manigh ira ifoukkou igellin. 
Iou'ad akal imma igenna irmi ias, agma, rrich 
Iou'ad s Imalik Imadina lli s iga areqqas 

Snat sat, ouaqila iat, agh iousel igellin 
Ilkmen lmadina gh iggi Ibit Ibnou Talab 
Ioufan Saidna 'Allal idda, agma, ar itzall 
Ljam'a aiga ghassann aha ious ar ithazen 

Illa nit gh loudou han atbir ider asen 

Ammas n ongoual han 1Баг izri f igginnes 

Iasi ttin ar asen iakka aman ira fad 'aqeln 
Ifkas aggourn our iri mad chan iagoui aman 
Inna : < Haqqan Ibazan isd aok ildi oul ennes 
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Ismaqalt imma 1afen arra iougel oukan 

Ifsi tid oukan idoum attissou iagoum aman 
Isoua ailligh iga 'ala kheir ghmkan d ourn 

Ich ailligh rouan, ighlid ouissa igenouan 
Irartid dagh Rabbi s Imakan ennes gh lhin 
Saidna Lhoussin iouggóuad tabrat irzemten 
Ioufan gis lakhbar ll'ajaib elli jranin 

Iadout nit ar itazzal ilhaq idar tazallit 

Ioufan babas iggi n Imnbar arnit itbchchar 
Hhadit і ssohaba n Nebbi bou 1 Boursq 

Ilkemd ssofan izouarn da gh i tgaouar. 

Izrit oula ouissin oula krad izrittin 

Izri rb'a oui smous agh gaouarn 

Lfaida imessi n Imenbr agh izzoulla d ghassan 
Izrat chchaji'a 'Ali ibeddel zgh lloun. 

Isaoualis inna ias : « Ara mak nit i thoualen. 
Saoual, а ioui, nzra lghiar illa f oudem ennoun 
А tabrat ellin iouin annikfa i ouadjar ennes 
Irzem tin oukan izrat ar ialla igellin 

Indern our aok ia'qil itghacha igellin 

Inker ouaiad izri tent itghacha dagh nettan 
Ouanna t oukan ioumzen our izdar ad saoulen. 
Lfaida smmous our illi ma tend ibachern. 
Inker Saidna 'Allal izbitid gh oufous. 

Ian gisen iouid aok lakhber mekda llan 

Ar ialla kouian illigh izra lakhbaran. 

Ihazén kouian i ouarraou nnes negh adjar ennes 
Lghiar imounas d оша lferha nd ghaian : 

Ia i sellan i mad nghan essohaba isd iferha 
Ioud'a arraounnes i Rabbi ifkas rdannes 
Lmziit bahra iggouten rrjelt ourd imik 

Ad our feln Chchaji'a i 1 Islam ian gh ellan 
Lasohaba ihouzzaten ssi'ar fhmen lakhbaran. 
Saidna 'Ali innasend : « Aioua, a tagmatnagh 
Berrahat aók i Imadina lassohaba ijm'ain, 

Ili ouberrah gh 1 madina ifk i tazzanin 

D ouammas n timgharin taght ourd imik 

Ar ittouat ddiouan Imouslmen iffoughd kouian 
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Iggall asen Moulai 'Ali s lahlal n ouagmar ennes 
Оша ssif оша tazzit еШ d izouggouiz Imalik 
Amr ini kigh i ttakria 15аѕ nhedem tent. 

Negh tent nmelk mkelli fagh ioussa Nnebbi nnagh 
Imma kra ggis illan asar as koullou nga ssif 
Slbaraka n Rabbi douin Nnebbi rsoul nz'am sers. 
Ara fkat ian oureqqas atnazen sdar Iroumiin 
Adanagh our inna l'adou : Ighdert aigg lhal > 
Gallnasd koullou sschaba our n tazen Ikhlq. 
Ingha Ouroumi tazzanin ifelaghd nndoumat 

Ad soul ntazen lkhabar anchôghl d ljmou'at 
Amr atenkerm an thail an soug ljiouch ennagh 
Ar dar isemg ijoubern anzar lakhbar ennes 

Is ira igg Amoumen iamen s Rabbi i'a'del nit 
Negh ouaqila kouian ig oudai aiakk lhediat 
Negh ggan Aroumi immagh imnaggar d Imout. » 
Saidna Allal isaoual disen, iouajeb, innas : 

« Ntab'a koun, tab'aii anazen lakhbar nd'aoutin 
Imma lkafer haqqan tghan our imil ad ourrin. » 
Saidna 'Ali iousid Ikighd ennes asind lglem : 

« Bismillah netta aizouarn ist ouran gh oufella 
Опа ssalla Allah alik a Nnebbi bou 1 Bouraq 
Iskinn 'almegh, ai Aroumi igan 'Abd es Satih 

А krat Imsail : tannak irkhan amzatent : 

Iat gisent laman n Rabbi aili ingrat nagh 
Atghóuim agharas elli f anagh iousa Nebbi nnagh 
Lasnam enna trkaten Rabbi our igi bla ian 

Iga Mohammed areqqas ennes ntab'atin 

Negh ouaqila gat оида: aouiad lhediat 

Ini trit ini za tougóuit 'aould felmout ». 

Ia Ikhelq aiouin arra attifk i 'Abd ou Satih 
Ilkmn Ibab nttakria ichourd fellas 

lamer asend akhenzir, inna ias ` < Zaidat is 
Aiikf lakhbar ennes imlii matt id iouin ». 

Ifaida Amouslem an iouin as tid ar darsen. 
Isaoulis oukhenzir inna ias : < Makk id iouin ? 
Ara, fkagh lkhbar ennoun ghar tabrat ennek. > 
Tabrat ellid iouin ifkasent id gh oufous, 
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Innas : < Ghar ma ggisent illan, aioua, ouajbat agh. > . 
Ifsit oukhenzir our aok ifhem Ikhbar 5 

Our issin tirra n Imouslmin atent aðk biin 
Ttorjman illa dares oualli fehmen همز(‎ at 

Issen tirra n Imouslmen ahasan ourd imik 

Ifkasen arra inna ias : « Fergh agh lakhbar ennes. » 
Ttorjman rzmen arra iaoui Iakhbarat 

Inna ias : e Amouslem gan akd gh Ikighd laman 
Attakkam ar igh rdan lbakam igg ouinsen 

Negh ouaqila tgit Amouslem tamnem gh Ihin 

Ira ihedem fknasat ennoun isbidd ljouami'a 

Ini trit, inin t'asit, anmouggar d Imout. » 

Idhach oukhenzir illigh izra Iakhbar апп, 

Isaqsa areqqas, inna ias : < Fkii lakhbarennek 
Ljiouch ougellid ennoun menchk aii dis illan ? 

Is dares mas aittasi Ibaqq ennes dar nagh 2» 
Isaoul oureqqas, inna ias : « L Islam ourd imik » 
Arb'a ou 'achrin alf qaddan ek oula aqbil ennek. 
Ar idssa oukhenzir aillighn der s ouakal. 

Our iad ichouich oula izra lakhbaran 

Ellighd ifaq, isala ttenz n kigan d aoual 

< Aioua, innas, our agh t'aibem s Ikhamr d cherri 
Ar agh nit tinim Iakhmar ar koun aok isdouakhen 
Ar isgelleb agaiou nnoun ard our ifhim ian 

Han kounnin aggourn ttoumzin akkoun i sdouakhen. 
Neghd [houmat n tafoukt aoun koun a6k isdouakhen 
Ard our issin ian aoual mkand isaoualen. 

Manik, innas Ouroumi, ia ouass, agh jm'an 

Sb'ain ouou alf gin igharasen zound asif ? 

Our aók soul iouigh mnass Imdint ad gh elligh 

Ajj ilmma timizar lhoukem gh ourd imik. 

Rb'a ou 'achrin alf han aok our iqdi iat 

Our a gigoun l'aouchour ian ouqbil gh dar nagh 
Negh ttakria miat alf aggisan illan 

Оша Imal our illi l'adad adikter ouqbil ennagh. » 
Isaoul oureqqas, inna ias : « Aioua, sifdat agh 

An gik our imatl ouaoual, righ ad ourrigh. » 
Igellb arra, iara gheddaounnes louajb ensen : 
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< Our ranegg Amouslem oula kfighak aók lhediat 
As nd'a doubaraz gragh idik iqand n ia ouass 
Nimmighi neghd ouggouar aili cherr ourd imik. » 
Iggalas Ouroumi slhalouf sat gallan : 

« Oua haqq ennar ouzentar ouqantar men zeghb lfar 
(Ghimkan asasid iggoulla oukafar d ghassann) 
Arden rzmegh i Imaballat inou ndfar tent 
Ransengigh iisan mkad ouaoudid ar darsen 

Ngli as ssour Ikhlout ategg akal 

Netta tharm i babas atent izar oula aqbil ennes 

S Ibaraka n Rabbi d ouin Nnebbi rrasoul as zdaghent 
Ifaida iouid oureqqas tabrat isd ourrin. 

Ifkit i Saidna 'Allal izra lakhbar ennes. 

Innasd ou reqqas : < A Sidi, Ihaoual akd iouigh. 
Itgha Ouroumi lalouf asttouidarn 67 

Isd ilmma d Imal ariktar ouqbil ennes. 

Itssa limam 'Ali illigh izra lakhbaran, 

« Lbacharat kad iitiouim ourd is ii thoulem. 
Lakhbar n ghaiad tzrit is izouid lferha 

Laghnimt ka gis illan ansleb id bou chemrir 
Nkhlou Ibsout nacui timgharin d Imal. > 

Iserf koullou s ljiouch Imouslmen illighd lkmen 
Ma igan ou liamen oula Cham nettan d Ttourk 
L Henoud oula 1 Airaq tmern aok ijm'ain 

Оша ait [madina ilid Iberiha ngratsen. 

Ian dar kra n Imal atifk i ouadjar ennes 

Adast irdela ar igh ghnan ifkasen aidansen 

lamer i lhaseb Imahallat ibdou tent 

Alfein iousi l'alam ennes nit izouaras 

Tn'ach l'alam agh i'aoudda ljich da nnes 

Rb'a ou 'achrin alf koullou zmam ad zemmimen 
lasi ou'alam ttoulbou ar touat izouaras 

Sidna Lhassen han tnach alf gh nettan izouar as 
Ass n ssebt aiffough oukabar anni iour nni. 
Iou'ad agharas sas inna Ibnou Taleb gh nettan 

Ass l Tnin aiffough [bnou Taleb gh nettan. 
Tn'ach alf gan as ljich | Islam izam nt 

Anili figgi ouaiis arnit itderr'a 
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Arisghit s Moulana iaouirja s id bou chemrir 
Our koullou gaddan irgazen kouian iz'amnit 
Illa kra nettan ourten isoug silad hakak 
Soubhan Allah l'adim ar iskar mekda ran 
Ikhelf Ikhlaiq nkhilifen mekda ran 

Ilkem Islam akhenzir imhouzzou dgh nettan 
Itghóui nnaqous oula nffar derben tboulat 
Aharam tghan ichedda laqouam ourd imik. 
Imhour ghimkelli ouasif khrjend gh lhin. 
Inhibbir mkelli ouchen illan ger tourout 

Ad gan ssohaba ger lqoum id bou chemrir 

Ha Ibaroud iga amedlou rsas ibrourinit 

Ighelb nit igh illa iggig ighd ikka igenouan. 
Tlkem Шт та tirrzi gh lkafer, iffough d lhin. 

L Islam aritendah fel 'adounnagh aour injem ian 
Oudighd aoual i Saidna 'Aomar ibnou l'aser 
Nettan d outouab ougellid isd oukan jm'an 
Tili Ikhtalt, ssoudoun ljouad isd ffaghen 
Ghelben asemmid icheddan ighd ikka igenouan 
Jahaden nit ammas Imdint illigh d iffough 
Tirrzi tella gh Ouroumi our iad iqdi iat 
Kchmen ar aggouns Imdint iggouiz fellas 

L Islam mkad iga lkhatem asas berromen. 
Iamr asend oukhenzir i lanfad ard ikkat 

« Kaoub, a Mouro, innasend, aharam iz'am soul 
L Islam ggouizen fellas ourd imik d aiis 

Ourta soul ikemmil Moulana aida ran 

Saidna Jebril iggóuizd ghelloh iddou s dar Ali 
Ikchem fellas ghiid innas : « Nker s daroun 
Armat Ikhid'a ouroumi tourrid fellas 

Aflaten ia ouass, igh iferd tadoud dlbin 
Ighafelt tra gis tili, sker ghimkad ennigh. » 
Inker Saidna Allal iberrah iljich ennes 

Ismoun lkhbaouat, khloun ihachach isd ourrin. 
Iffou lhal, han Aroumi ferhan, izd iffough kouian 
Irzemd Ibab n tàkria ar nit itgarrai 

Ighald is ddan ssohaba iferha ourd imik 

Our itfaq alligh is ikhald limam dihin 
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Zound igadarn annin l'ajaj ennes ourd imik 
Felnd ghoukhenzir l'arboun d lqoum our d imik 
Ad gis nghan idhach lkafer iga nndoumat 
Khalden ilmma ssohaba fel qsour ourd imik 
Aiad ijran khlan Imnazih d lbsat ourd imik. 
Ighna kouian iousi Іта] ennes ouilli rjanin 
Toutmin khtaren gisent ar koullou tberrahent 
Ses sallat ou sselam 'alik, a Nebbi bou 1 Bouraq. . 
Tan iouman ilint, ili lferba ingratsen 

Lmziit iggouten, iggouten bahra rrjalt, ourd imik 
Iskert Chchaji'a 'Ali d 1 Islam ajm'ain 

Lfarha nnoun a ssadat, iqdatid Moulana 

Lamer ikemmel gh Iroumiin aharam injem soul 
Ifka ias Rabbi iaoudrar i'alan ourd imik 

Ibnou fellas oukhenzir lbrouj izdagh nit 

Tlour sers iffough Imdint ikhôulattid limam 
Netta oula ssohaba koullou gintent aók d akal 
Aharam ghlin agadir injem ggouizen, ilin 
Ammas n oufella n ousoulil i'ala sourd imik 
Iffough gis l'ain ouaman ar nit itgerr'a 

Ibnou fellas sliajour labrouj ourd imik 

Isker sersen mia nddrj as dis ghlin 

Igasnit ssaboun iagoul mia n ouzrou sersen 

Igas louchak zoud Imendaf imditid fellas 
lagoultin gh iggi n Ibab lli zouaren sdarsen 

Ia'sa gis oukhenzir ikan kigan d oussan 

-Lmiqdar n ouaiour negh ouggar koullou zdinin 
Aoukan isala chchaji'a Ikhbar ngratsen 

Ar itouat ddiouan Imouslmen d ljmou'at 

А lfahim igan Гада] chouf lakhbar ап 

Ma іјгап i Moulai Ali d Ikafer d gh nettan 
Iberrah ougellid Imouslmen innasend ; [an iran 
Mamou dmnegh ljennt aghd kkin iggi n oudrar an 
Ialkhelq innaias : < Nekki >. lamz lkighd gh oufous 
Ilkmen lbab immoussa louchak iderd fellas 

Ја ousoulil iga agdrour ifsi zound aman 
Isaoulisen Moulai Ali innasen : « Arrat ouis sin ». 
Inkerd ouissin, izzougaz, ighli d oudrar an 
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Ilkem ouissin lbab aharam imdi nit 

Ilohd dagh ian ouzrou ifsi zound aman 

Inker ouiad ailligh ingha sin d mraou 

Inker Moulai Ali igoummi sbor sitgaouar 
Tnebtas as ou lhijat ira ighli soudraran 

Ifez'an Chchaji'a Ali iferha bahra nit 

Han A'omar ibnou Iaşar isd iouajeb innas : 
Anmoun adnekk agadir lakhbarad n Ouroumi 
Aigg Amouslem negh oudai ljzanagh aiakk 
Laoumal igh iga Aroumi imnaggar 1 Imout >. 
Saidna Allal innaias ` < Bismi illa laht rrouh 
Ilkmen asoulil ou lbab izour irzemtin (1) 

Inna : < Bismi Шаһ ilkemnit ouissin gh nettan 
Irzemtin A'omar inna : «Bismi illah » ghd nettan 
Agh nit oukan i tchahad iksoud izranad 

Our dares lakhbar oula zran aók l'adarat 
Illighd rzmen ia ousoulil iadmen ourd imik 

lal disen Moulai Ali izrinnes iouajeb, innas ` 

« À tgim asoulil ljennt, inas, ajjat agh. » 
Aioua, ourrin Imakan ennes, adoun gh Ihin. 
Irzmen oukhenzir i iouissin iadoun gh nettan 
Izra oukhenzir ilmma laouham ourd imik 
Ioumz lhorom i Chchaji'a ar nit itbai'a 

Ar itoummal 'Ali sira itoub aigg Amouslem 
Aiamz agharas lli s inna Nnebbi tab'aiat 

Inna ias Ouroumi : « Tageldit aouiatent d Imal 
Ikhfinou ra sers njmegh igh noufa d ghimkan ». 
Innas Moulai 'Ali : Aqser gh lakhbar aj fellak 
Aoua Imal our ii hemmin ngatid gh oufous 
Our k ifoukki gh oufous inou amr ini tgit Amouslem 
Chahad s Rabbi den Nebbi rrasoul oullah atfoukkoum 
Negh serek ssif Imenzoul ak nit ibdou mnas », 
Iagóui oukhenzir aikchem ] Islam ijahal soul 
Ismous ssif Imenzoul ibdou tid limam 

Imik d imik asin Imal iadoutnit ghd nettan 
Ismelk as Rabbi laoumal en Nsara d ghassan 


(1) Planche 5. 
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Ihedem tageldit ou lasnam irrza tent 

Ifaida itghóui ddib ouroumi ifra tazzanin 

‘Abd es Satih, oukhenzir ira irzagas ghailti 

Adound aëk ssohaba, a Sidi, gh laman d Ifrha (1) 

Lhamd oullah isemdasen Rabbi ghaida ran. 

Lhamdou lillah, nkemmel nit lakhbar ennagh 

А ssalat ou essalam 'alik, a Nnebbi bou 1 Bouraq 

Aia chafi'a a rassoul Oullah, nrja aidek nmoun. 

Kemmel bihoul illahi oua qouatihi — ` 

Had el qassa fl ouaqt ezzoual, 

Ioum el tlata 

Ouahad ou a'chrin iouma 

Men chahr Allah Ramdan el m'adim 

A'am 1322 

'Abd Rabbih 

Brahim ben Ihassen ben Ahmed ben Brahim ben Mohammed 

Ben 'Addi ben Mbarek El Ouisadeni, el Khalfaoui, el 
[Boubekeri 


NTHA OUA KFA OU ES SALLAM. 


Le texte qu'on vient de reproduire et dont on donne ici 
la traduction est une sorte de petit poème épique, de chan- 
son de geste, se rattachant au cycle des exploits des com- 
pagnons du Prophéte, au cycle de ces « ghazaouat » si po- 
pulaires dans l'Afrique du Nord. ll ne faut pas y chercher 
de grandes précisions historiques. 


Aprés le départ du Prophéte, il est resté Ibnou Taleb. 
B'ad elli gh iafoud Nnebbi, igroud ibnou Taleb. 


Après des années de misère qui ont vidé le trésor, le chef 
de la communauté musulmane, Sidi Ali ibnou Taleb, en- 
voie une petite troupe lever le tribut chez les peuples sou- 
mis. Et, pour ne pas se séparer de ses bons guerriers, il 
envoie leurs enfants, des adolescents, sous la conduite d'un 
seul des compagnons, Sidna Aomar ibnou laser. 


(1) Planche 6. 
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C'est la' harka des enfants, le récit de leur voyage; la 
venue d'un sorcier chrétien qui, déguisé en musulman, les 
trahit en les mettant sur un chemin ой le roi des chré- 
tiens, Abd es Salih, est en embuscade. C'est la mort des 
enfants aprés grande prouesse. Seul, Sidi Aomar échappe 
à la mort, gráce à un musulman déguisé en chrétien. 
Enfin, c'est la vengeance que tire Sidi Ali de la mort de 
ces jeunes héros. Et, naturellement, le triomphe final 
de l'Islam, aprés miraculeuse intervention de Sidna Djabril. 

Sur cette trame, le chanteur a peint des tableaux qui 
ne manquent parfois ni de souffle, ni d'émotion, ni de 
couleur. Mais plus intéressant que le sujet lui-méme est le 
fait qu'il a été traité par un chanteur berbére et pour un 
auditoire berbére. C'est une si bonne fortune pour un 
auteur, et si rare dans nos pays, qu'un public homogène. 
Pour émouvoir ces gens de sa race et pour leur plaire, le 
chanteur va exprimer les sentiments qui sont les leurs. Et 
nous qui, par tous les moyens, cherchons à les connaître, 
nous irons les y regarder. Voilà pourquoi il n'est pas indif- 
férent que ce petit poème ait été chanté au début de ce 
siécle chez les Ait Bamrane, en vase clos berbére. 

Au début de ce siècle, c’est-à-dire il y a trente ans, si 
on fait le compte des années, mais il y a des siècles, si 
on songe au bouleversement que ces trente années ont 
apporté dans le monde entier et au Maroc en particulier. 

Chez les Ait Bamrane, c'est-à-dire au bout du monde 
berbére, dans ce pays encore si fermé aux influences étran- 
gères, mais les sentant venir, aux tentatives faites sur leur 
cóte par l'Espagne et l'Angleterre en particulier. 

Il ne faut pas chercher, a-t-on dit, dans ce petit poème, 
de précisions historiques. On sourira peut-étre aux canons 
et aux cloches des chrétiens, un siécle avant Charlemagne. 
Mais on ne trouvera rien de contraire à ce que nous 
croyons étre la vérité historique. 

Ainsi Sidi Ali, que le chanteur appelle parfois familière- 
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ment Allal, c'est le preux Ali des légendes, le fidèle com- 
pagnon du Prophète, le Khalife dont les enfants Lhassen et 
Lhaoussine ont aussi une légende si touchante. Cette fa- 
mille des Alides, vers laquelle s'oriente si facilement un 
nationalisme ou une hérésie, elle est populaire chez les 
Berbéres : 


Manza Lhassen d Lhaoussin, itbiren 1 jennt? 
Ой sont Lhassen et Lhaoussine, pigeons du paradis ? 


dit une chanson. 

Dans le роёте qui nous occupe, Sidi Ali est dépeint 
comme un héros, brave et généreux. Sa bravoure est légen- 
daire. Mais sa générosité est aussi connue. L'/stiqsa (p. 143, 
trad. Graulle) dit qu'Ali vidait le Trésor pour faire des 
distributions aux fidèles. 

Quant à Sidi Aomar ben Iaser, c'est un vieux soldat 
dont nous parle aussi l'Istiqsa (p. 123 et 129). C'est lui qui 
commandait la cavalerie d'Ali à la bataille du Chameau, 
qui prit part aussi àla bataille de Siffin contre Maouia. «А 
cóté d'Ali un vieillard se battait avec acharnement, tenant 
sa lance d'une main qui tremblait. » C'était 'Ammar ben 
laser. Dans le camp adverse, au contraire, combattait Amr 
ben el "As, le conquérant de l'Égypte, avec lequel il n'est 
pas possible de confondre le héros de notre chanson. 

Quant au nom du roi des chrétiens, Abd es Satih, c'est 
évidemment un nom de dérision, dans la note de ce poéme 
où on s'étonnerait de trouver de la bienveillance pour les 
ennemis de l'Islam. El Bekri (p. 261) parle d'un devin 
Satih, personnage fabuleux. 

Quant à la facon dont on a compris la traduction de ce 
petit poème (ainsi que de tous les textes réunis dans ce vo- 
lume), on dira simplement qu'on a cherché à rester aussi 
prés que possible du texte chleuh, puisque le principal but 
de ce travail est de chercher à prendre sur le vif, si on 
peut dire, des traits de la sensibilité des Chleuh. 


IV 


MANUSCRIT DES AIT BAMRANE (1322-1903) 


La harka des enfants. 


Sur toi la prière avec le salut, Prophète, maitre d'El-Boraq, 
Intercesseur de tous les gens quand nul n'aura plus souci d'eux, 
Dieu n'aura pas de paradis pour celui qui ne t'aime pas. 
Celui à qui Dieu veut du bien, celui qu'il veut favoriser, 
Il le met dans le chemin de la Loi et.de la Foi 

Et du maître d'El Boraq il lui fait suivre les traces. 

Il suit la voie des Compagnons qui sont passés 

Afin de n'étre pas parmi les ignorants, il suit les lumiéres 
Pour ne pas aller dans la nuit sans le savoir 

Jusqu'au jour oü il tombera dans tes ténébres, autre vie, 
Et dans les tourments de l'enfer. 

Mon refuge, le vaillant, mon refuge en ton visage. 

O Prophéte, messager, que le grand roi me pardonne 

Et soit généreux pour moi. 

Bismillah, c'est par toi, ó Dieu, que je commence. 

Le nom de Dieu, c'est lui que je mets en avant 

Dans toute chose que j'entreprends. 

Dieu a mis en Bismillah de grandes faveurs. 

C'est l'heureux présage ouvrant les portes du ciel. 

Toi qui veux trouver le bien, qu'il commence ton discours. 
Il vient, celui qu'on appelle en disant son nom. 

Je t'appelle par bismillah. Dieu, sois présent auprés de moi 
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Pour que tienne bon mon barrage et pour qu'il ne s'écroule pas. 
О le Très-Haut, assiste-moi. 


Je veux raconter un récit de guerre de ceux d'autrefois 
Méme un rocher en l'entendant devra pleurer. 

Le cœur et le foie du croyant seront de l'eau, 

Ses veines seront des canaux roulant des larmes et de l'eau, 
En entendant conter ce qui est arrivé 

Aux valeureux enfants des Compagnons 

Qui tous étaient, les pauvrets, des adolescents. 

Tout cela est arrivé aprés la mort du Prophéte, 

— Que Dieu mette sa complaisance 

En tes Compagnons, maitre d'El Boraq. 

En tous ceux qui suivent ta voie 

Et qui sont de la Tradition. — 

Des cinquante-cinq jeunes garçons 

Je vais vous raconter l'histoire. 

Aprés que fut mort le Prophéte, resta le fils d'Abou Taleb. 
Le temps amena des années de misère et d'aridité, 

Le grain devint cher, les gens n'avaient plus de biens. 
Celui qui voulait rester n'avait endroit oü rester : 

Et rester dans la misére est pire que s'en aller. 

Un jour, ayant prié la priére du Dhour, Sidi Ali sortit. 
C'était, entre les jours de Dieu, un vendredi. 

11 s'en alla, resta en paix dans sa demeure. 

Vinrent les pauvres gens dire à Sidi Omar : 

« Tiens conseil avec le Roi. Qu'au dehors il nous envoie. 
Que chacun de nous s'en aille à l'endroit qu'il connaitra. 
Emmenons tous nos enfants jusqu'à un temps plus prospère, 
Les uns dans l'Inde, en Syrie, les autres dans l'Yemen. 
Si Dieu a pitié de nous, nous en reviendrons, 

— Ceux qui seront encore au monde. 

Sidi Omar, en courant, s'en va frapper à la porte. 

Sidi Allal, se levant, jetant son regard sur lui, 

Lui trouve l'air attristé. O les gens, il sort de suite. 

« Qu'est cela, dit-il, Omar, que s'est-il passé Р 

J'ai laissé dans la mosquée les Compagnons dans la paix. 
Rien ne vous a-t-il troublés depuis que je suis parti ? » 
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Le fils d'laser lui dit : < C'est le temps du tourment. 
Tous les Compagnons veulent s'en aller en te laissant seul, 
Ils m'ont envoyé prés de toi, en messager. 

Ils disent qu'ils veulent partir — en vérité pour revenir — 
Ceux qui seront encore au monde. » 

Sidi Omar revient prés de ses Compagnons. 

« Le Roi, leur dit-il, a dit qu'on fasse le compte. 
Qu'on dénombre les partants, jusqu'à leur retour. » 
On dénombre tous ceux qui veulent émigrer 

Et, dans chaque foyer on compte les enfants. 

Quand on en porta le compte à Sidi Ali 

Il pleurait et pleuraient aussi 

Ceux qui étaient auprés de lui, 

En voyant les Compagnons qui voulaient partir 

Le laissant dans la solitude 

Sans nul pour rester avec lui 

Dans la paix ou les assemblées. 

Il voit la ville ruinée par tant de départs. 

« Fais publier, Omar, à tous les pauvres gens 
Auprés de moi qu'ils se rassemblent. 
Jaime mieux leur préter tout l'argent du Trésor. 
Quand Dieu donnera le pardon, ils le rendront. » 
Quand furent là tous ceux qu'on avait dénombrés 
Ils recurent de sa main tout le cuivre du Prophéte. 
Il donne les mouzounas, une mesure par téte. 

Et celui qui n'en aura plus, 

Qu'il revienne, il en aura d'autres. 

Mais voilà en vérité, le Trésor vidé 

Jusqu'à des temps meilleurs, 

Ой Dieu aura pardonné 

Et donné du bonheur avec générosité. 

« Le fils d'Abou Taleb vous envoie ce message, 
Auxiliaires et émigrés. 

Que tous les Compagnons ici soient rassemblés. 
Que nul ne reste absent, de ceux qui sont au monde. 
Rassemblons-nous à l'instant pour le bien commun. 
Le Trésor est vide et j'en ai souci. 

Ce qu'il faut, c'est vous lever, vous diriger à l'instant 
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Vers l'Inde et l'Yemen et toutes nos tribus 

Et dites-leur qu'on prépare à l'instant l'argent pour le Trésor. 
C'est le roi qui l'a dit. Qu'on ne tarde pas, méme un peu. » 

« C'est à toi d'ordonner, dirent les Compagnons. 

Celui-là va se préparer à qui tu diras de partir. » 

On choisit ce jour-là tous ceux bons pour la guerre. 

L'un à cóté de l'autre, ils furent rassemblés. 

Ainsi furent, en vérité rassemblés cinquante et cinq cavaliers. 
Ce sont ceux-là, lui dirent-ils, qui vont aller chercher l'argent. 
Ils sont habitués à la guerre et à la chaleur, s'il fait chaud. 
Et ils savent aussi parler, dans les assemblées, s'il le faut. 

« Ceux qui se tiennent avec moi, leur dit-il, ne partiront pas 
Pour le rezzou ou le jihad, je veux avoir des compagnons. 
Pour aller chercher de l'argent, c'est vos enfants qui partiront. » 
On fit. rassembler tous les enfants de dix ans. 

On mit sur les chevaux selle et harnachement. 

Chacun d'eux, monté sur sa selle était victorieux de la Lune, 
A qui Notre Maitre a donné la Lumière avec la Beauté. 

— Que Dieu mette sa complaisance 

En tes Compagnons, maitre d'El Boraq — 

Sidi Allal lui répondit : « O Sidi Omar ben laser, 

Souffre d'avoir tous les enfants pour compagnons. » 

Et Ben Iaser, lui répondant, parla ainsi : 

« Jete demande — Dieu m'agrée — de choisir pour m'accompagner 
Cinq guerriers semblables à moi avec lesquels j'ai combattu. 
Si se présente le jihad, nous serons bien assez nombreux.’ 
Avec tous ces enfants que voilà rassemblés, 

Je n'aurai que souci, quand il faudra ceuvrer. » 

Sidi Allal lui dit : « Va donc et sois patient. 

Je te le demande, ó mon frére Omar, et par ton visage 

Pars avec les enfants et laisse les parents. 

Je ne veux pas dégarnir l'endroit oü je suis. » 

Sidi Omar, à cheval, précède les braves. 

Suivent tous les guerriers, l'un derrière l'autre. 

Voilà les parents, chacun suivant son enfant ; 

Chacun le confie à Dieu, lui donne son agrément 

Et leurs corps sont revenus. Mais leurs esprits les suivaient. 
Les braves s'en sont allés, par la chaleur, le vent du Sud. 
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Par les plaines, tant de jours, que la route est longue : 
Quarante jours de voyage, ou plus, à la file. 

Mais quand ils furent en Syrie, à Baghdad ou dans l'Yémen 
Toute l'Inde fit accueil à ces messagers. 

Qu'on prépare à l'instant la Zekat et l'A'chour, 

Le Roi nous a envoyés et nous a dit d'aller vite. 

Le Trésor a tant donné que pour nous, il s'est vidé. » 

« Soyez les bienvenus, nous ne faisons qu'un seul. 

Nous allons vous donner tout ce qu'a dit le Roi, 

Et plus. Et c'est facile. Et nous n'avons souci 

De tout ce qu'avec vous nous ne partageons pas. » 

On rassembla pour eux, en vérité, 

Des biens et non en petit nombre. 

De l'or ct de l'argent, ce qu'ils ont emporté, c'était une merveille, 
Et des chevaux et des troupeaux. 

Des esclaves et des chameaux. 

La caravane prit sa route, et des gens, non en petit nombre. 
« O nos fréres, dirent-ils, soyez fermes dans la Foi. 

Tout le bien que vous avez fait, que Notre Maitre vous lerende. » 
Et les autres ont répondu : « Nos priéres à Dieu pour vous. 
Dites notre salut à tous les Compagnons. 

Et visitez pour nous, quand vous serez rentrés, 

Le Prophéte, le Messager. » 

Les Compagnons, aprés combien de jours de route, 

Un jour, atteignirent un puits, isolé, auprés du chemin, 

[1 y avait là deux chemins : celui de droite 

Conduisait à Médine, à l'écart du danger, 

Et le deuxiéme allait passer 

Par la plaine sans eau du pays des Roumis. 

Les chemins sont toujours deux : un à droite et un à gauche, 
C'est ainsi que tournent les choses, 

Vous qui voulez des paraboles. 

Sidi Omar leur dit : « Mes fréres, rassemblons la caravane 
Et déchargeons jusqu'au moment de la fraicheur. 

Prenons de l'eau. Mangeons un peu. Abreuvons les bétes. 

Et quand nous chargerons, voilà quel est le chemin de chez nous. > 
Au-dessus de l'eau, ils plantent les tentes 

Et Sidi Omar entre dans la sienne. 
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C'était un vieillard grisonnant. Tant de jours, il avait marché, 
Frappé par la route et la selle, le pauvre, le voilà couché. 
— Et la chaleur de la route, car le jour était trés chaud. — 
« Faites boire et manger les bétes, leur dit-il, à satiété, 
Chargez de l'eau en surplus, car la route est longue, 

C'est deux jours au moins de route sans eau. 

Courez, préparez vos repas, 

Soyez préts à l'appel du dhour, 

Et qu'après avoir prié, on se mette en route. 

In challah, celle de droite est 1а route de chez nous. » 

Puis il tourna la tête et s'endormit en paix. 

Les enfants des Compagnons préparent leur nourriture. 

Ils se pressent. L'un ne connaît, quand la caravane s'arrête, 
Que ce qui est d'obligation. 

Un autre, lui, s'en va puiser de l'eau. 

Or, un maudit de chrétien, — Dieu le confonde et lui donne 
Une misére aprés l'autre, toutes se suivant, — 

C'était un de leurs devins, qui font des traits sur la terre. 
Le devin sait avoir commerce avec Iblis. 

П était, celui-là, chasseur des Musulmans et tournaitautour d'eux. 
Il monte sur une hauteur et il regarde dans les plaines. 
Au-dessus de l'eau, il jette les yeux, il y voit les tentes. 

Sur la terre, il jette ses doigts, y trace des traits, 

Apprend qu'elles ne sont pas à ceux qui portent des coiffures. 
Et le Maudit recommence tant qu'enfin il comprend tout. 
De tous ceux qui étaient là, un par un, il sait le nombre. 

Il connait, gráce à ses traits, l'aspect de chacun. 

Il met un manteau rayé, semblable à ceux des Arabes, 

I] sort en cachant sa coiffure, 

Mais il ne peut pas tout à fait dissimuler sa chevelure. 

« Le salut sur vous, dit-il, ó les Compagnons. » 

« Et sur toi le salut. Mais qui t'améne ici ? 

Nous te voyons revétu d'habits musulmans, 

Mais le sang qui parait sur toi des Arabes n'est pas le sang. 
Il est beau, mais sans sel. Sa couleur est trés bleue. » 

Le paien parle et dit: « Je suis un de chez vous, 

Mais à Médine, en vérité, vous n'étiez pas encore nés 
Quand des Arabes le trafic m'a séparé et égaré. 
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Ce n'est pas depuis peu de temps 

Que je suis de chez nous sorti et exilé. » 

Il pleurait, se frappait les joues 

Et tout cela était voulu. 

« A vous la bienvenue, ۵ parfum de chez nous ! 

Ainsi que vos parents, vous je vous connais tous. 
Celui-ci est fils d'un tel et semblable à lui 

Et celui-là aussi dont un tel est le père. » 

< C'est vrai, tu connais, dirent-ils, tous nos parents. > 
« Sidi Aomar, lut l'ancien,il va aussi me reconnaitre, 
Mais la fatigue est sur-lui. Qu'il repose encore. » 

Le paien craignait qu'il ne s'éveillät et connut sa ruse : 
« Apprenez-moi, dit-il, qui vous améne ici. 

Je veux me joindre à vous pour retourner chez nous. » 
« Sur toi la bienvenue. Nous t'emmenons chez nous, 
Nous venons de l'Yemen, apportant le Trésor. » 

« Quel chemin prendrez-vous ? Je vais me préparer 

А vous rejoindre en reute, óles fils de mes fréres ? 

Le temps de rassembler mes biens 

Chez celui qui les а en garde 

Et dans deux ou trois jours je vous rejoins en route. » 
e Ce chemin—à, ont-ils dit, va nous conduire chez nous 
Aprés une lune de nuits, si le Tout-Puissant l'a écrit. » 
Le paien pleure encore et il verse des larmes. 

« Dieu unique, enfants, c'est trop long pour vous, 
Vous aurez soif en route et vous n'aurez pas d'eau. » 

« Sidi Aomar a dit que Ie chemin est bon 

Évitant le pays de ce chrétien qu'on nomme Abd es Satih. » 
« Ouak ouak, leur dit-il. Il est dangereux pour vous. 
Écoutez-moi, je croyais 

Que Sidi Aomar, l'ancien, connaissait la route. 

Or il vous conduit aux déserts et vous égare. 

Celui-ci est le bon chemin. Allez-y. Je vous y rejoins. 
Et vous y aurez la paix ; les Arabes se suivant ; 

Une tente suivant l'autre et de l'eau, | 

Du beurre et du petit-lait et non pas un peu, 

Dieu y a donné l'abondance. 

Et de l'eau. De la soif пол n? souffrirons pas 
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Et le chemin court. Et ce n'est pas long. 

Ce n'est que dix-huit ou vingt jours.» ` | 

Le Maudit creusait un trou pour les y rassembler tous. 

Mais le refuge est en Dieu. L'envie fait perdre la tête, 

Il part, les laissant décidés à prendre le chemin de droite. 

I] part, il se presse, il court vers Abd es Satih. 

П s'abat, il se relève, il le salue jusqu'à terre. 

< Parle, dit Abd es Satih. Comment va le temps P. 

Parle. Et ce que tu voudras, on te l'apporte à l'instant. > 
Voici ce que je t'apprends. Mais donne-moi récompense. 

Je t'apporte une nouvelle agréable au cceur. 

Des Musulmans viennent vers vous, en caravane, 

Je les ai mis sur un chemin ой ils trouveront leur prouesse ; 
Ce ne sont rien que des enfants et des biens non en petit nombre, 
De l'Yemen ét de la Syrie ils rapportent des monceaux d'or. > · 
Abd es Satih à son armée envoie son ban. 

Dans la ville il fait rassembler les habitants. 

Dans la nuit sont préts soixante-dix-mille, 

Tous de la ville et sans compter 

Ceux du dehors qui vont les suivre. 

Que ma parole revienne à Sidi Aomar. 

Aussitôt qu'il s'éveille, il fait ses ablutions, 

Puis, aprés qu'il a prié, appelle ses compagnons : 

« Debout, nous allons partir. Voilà le temps rafraichi. » 
Répondant à son appel, ils montent tous à cheval. 

Les esclaves suivent avec les chameaux et combien de gens, 
Sidi Aomar marche en téte et prend le chemin de droite. 
Mais tous les Compagnons arrétent leurs chevaux 

Et font retourner les chameaux, 

Jurant qu’ ls ne prendront que le chemin de gauche. 

« Compagnons, leur dit Aomar, celui-ci est le bon chemin. » 
Mais tous jurent : « Celui-ci nous ne voulons plus le prendre. 
Ce chemin-là est facile et tranquille, 

Il va chez nous. 

Dieu nous y donnera du beurre avec du lait 

Et des Arabes tout du long. 

En dix-huit jours, il nous fera rentrer chez nous. 

Avec celui-ci c'est toute une lune, combien de jours. » 
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Sidi Aomar voit la tromperie. Il a de la peine. 

« Tout ce que vous dites là, qui vous l'a appris? 

Que ce chemin-là est plat et tranquille, qui vous l'a dit? 
Qui de vous y est allé pour en donner la nouvelle? 

Au pays sans eau des Roumis, 

C'est là qu'il conduit, ۵ mes fréres. 

Suivez-moi. Le chemin de droite est celui de la paix. » 
Mais ils lui dirent tous d'accord : 

« Non, non, c'est à toi de nous suivre. 

Un homme, lui dirent-ils, un Arabe qui sait tout, 

Qui fut jadis à Médine et connaît tous nos parents 

Est venu auprés de nous et nous a dit ces nouvelles. » 
Or Aomar a tout compris au portrait qu'ils lui ont fait : 
« Malheur à nous, les Compagnons, 

On a trahi votre confiance. 

Celui-là, c'est un magicien, ennemi de notre prophéte, 
Qui donne à Abd es Satih les nouvelles de chez nous. 
Mais les Arabes Qoreich 

Il n'en est pas un que j'ignore. 

Mais ce pays, je le sais, c'est le pays des Roumis 

Que pas un Arabe n'habite. » 

En résumé, de leur avis, ils refusent de revenir. 

Et chacun ne fait jamais rien | 

Que ce que Dieu a ordonné et décrété. 

Aomar va, vient, puis leur dit : « Je vous suis. 

Allez suivant votre idée jusqu'à ce qu'elle apparaisse. 
Dieu, qu'il me fasse tomber — il le peut — dans un abime 
Plutót que de vous quitter pour rentrer chez nous. 

Que dirais-je à mes amis, que dirais-je à vos parents 
En arrivant chez nous? Les pleurs n'arrangent rien. 
Supporter les soupçons et doaner des raisons 2 

Allez, oü que vous alliez, j'y vais moi aussi. » 

Et les voilà sur le chemin sur lequel on les attendait. 
Ils allérent cinq jours sans voir aucun Arabe. 

Un jour, peut-étre au bout de dix jours à la file, 

Un matin, de bonne heure, en regardant les plaines 

A droite, à gauche, ils voient des animaux sauvages 

Et d'autres devant eux et aussi derriére eux 
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Beaucoup de chacals, beaucoup de gazelles. 

Et des animaux, non en petit nombre. 

Ils avaient été rabattus de tous cótés 

Par ceux qui portent des coiffures. 

Tous les Compagnons disaient : « Voyez-vous que d'animaux! 
Nous avions marché dix jours sans en voir un seul 
Aujourd'hui, en ce lieu-ci, des chacals sans nombre. » 

Le fils d'Aomar a parlé. 11 pleurait, le pauvre : 

« Vous verrez encore, dit-il, de plus gros chacals. 

Où sont le beurre et le lait, comme vous disiez ? 

Ой sont les tentes et les camps que vous disiez ? 
Aujourd'hui vous verrez tout ce que j'avais dit 

Vous trouverez (le résultat) de vos avis. 

Ceignez-vous, enfants, pour y étre préts. 

Tout ce que vous voyez est chassé par la crainte, 

Effrayé par Abd es Satih, 

Des mehallas des chrétiens, nous sommes tout entourés. » 
Il n'avait pas fini ces mots, voilà qu'un tourbillon s'éléve 
Vis-à-vis de l'œil du Soleil et le recouvre tout entier. 

« Ce tourbillon, dit-il, il arrive sur vous. 
Un autre vient sur vous du fond de la Feija. 
11 n'y a pas à se sauver. 

Comme une bague ils nous entourent. 

Le pardon mutuel, б nos frères, 

L'ordre de Dieu, ainsi qu'il est sorti pour nous, 
Nous n'avons qu'à l'exécuter. » 

II pleurait, disant : « Sur nous voilà arrivé 
Ce que je voulais éviter. 

Et j'avais tant dit à Sidi Ali : 

Change-moi ceux-là pour cinq comme moi. 
S'ils étaient avec moi, je n'aurais nul souci. 
Il m'a donné des enfants et me voilà dans la peine. » 
L'un des braves se leva et lui répondit : 

« Oncle, qui te fait pleurer ? Assez de paroles : 
Dis-moi combien mon pére aurait fait de cadavres 
De ceux qui portent des coiffures, 

O Monseigneur, dis-le moi. » 

« Ton père à cent, dit-il. aurait pu tenir tête. » 
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« Et moi, c'est plus de deux cents, dit l'enfant, 

Que je veux combattre et exterminer 

Avecle tranchant de ma lame. » 

Éperonne son cheval et s'en va comme le vent. 

Joyeux est Sidi Aomar et il rit, le pauvre. 

Un deuxiéme vient qui parle de méme. 

« Ton père, il pouvait lutter avec deux cents côte à côte. » 
« Compte sur moi, dit-il, pour un millier de morts », 
Et part comme l'épervier qui descend du ciel. 

Le sang revient à Aomar. ЇЇ se dresse, il a confiance. 
L'un dit : « Un millier ne me font pas peur. 

Je serai contre eux tous une lame aiguisée. 

Par la baraka d'El Borak, 

M'assistent la force de Dieu et sa puissance. » 

« Dis-nous, lui dirent-ils, ce que tu nous ordonnes : 
Nous élancer d'un cóté, percer et passer, 

Ou rassembler les chameaux et décharger la caravane ? » 
Il leur dit : « Rassemblons toute la caravane 

Et déchargeons-la. Les chevaux autour. 

Entourez bien le camp et combattez, les braves, 
Combattez jusqu'au moment oü vous aurez tous succombé. 
Une étrenne aprés une étrenne 

Et jusqu'à l'usure des sabres. » 

Tous l'approuvent disant : « C'est ainsi qu'il faut faire. » 
Voilà les Compagnons qui montent à cheval, 

Se donnent le pardon mutuel 

Et chacun embrasse l'autre, en pleurant, le pauvre. 

Ils sortent par dix et tous d'un seul cœur 

Et nul ne voudrait laisser son voisin. 

Tel l'épervier qui fait des cercles sous le ciel 

Déploie ses ailes vers la terre 

Pour emporter ce qu'il désire. 

La poussiére monte au ciel, le sabre besogne, 

Ainsi que la faux qui moissonne l'orge. 

Quand dix Musulmans avaient succombé, 

Il en sortait dix autres. 

Comme des moutons frappés de folie 

Sont ceux qui portent des coiffures. 
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Quand dix Musulmans avaient succombé, 

П en sortait dix autres 

Qui combattaient encore et faisaient du carnage 

Plus que ceux qui étaient passés. 

Et quand ceux-là étaient tombés, 

П en venait encore dix autres, 

Tant quà la fin sont tombés tous les Compagnons, les pauvres, 
En laissant aux Chrétiens un gage, un gage amer : 

Mil huit cent soixante des leurs 

Étaient morts et anéantis. 

Tous avaient été massacrés. 

Les cinquante-cinq du Prophète les avaient tous exterminés. 
— Dieu soit bienveillant pour tes compagnons, maitre 4 14. 
Dans l'armée du chrétien, il en restait deux mille, 
Mais mille huit cent soixante étaient couchés а terre. 
Or ceux qui survivaient emportent le trésor. 

Ce qu'apportaient les Compagnons, 

Tout est tombé entre leurs mains. 

Quand leur armée rentra au milieu de la ville, 

Chacun sortit de ceux qui portent des coiffures 

Sans que restát dedans méme une créature. 

Une autre armée sort aussi 

Et non pas petite et c'était merveille. 

Et tout dans la ville s'agite et tremble 

Ainsi que les hautes falaises 

Par le tonnerre et la tempéte. 

L'infidéle a donné l'ordre, il faut se réjouir. 

Les Chrétiens sont rassemblés, 

On joue, on sonne les cloches. 

Quiconque a un cheval parade en beaux habits. 

Aprés ce qui leur arriva, la défaite ainsi que j'ai dit, 
Mil huit cent soixante morts, ils se réjouissent encore ! 
Or il y avait chez eux un Croyant. 

Qu'il fût Musulman, c'était un secret, nul ne le savait. 
Il était maitre de la porte et un des familiers du Roi, 
Serviteur d'Abd es Satih, il était chéri de lui, 

Mais qu'il füt croyant, le Roi n'en avait 

Ni connaissance ni soupçon. 
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Or dans son cœur s'agitait et était brülant 

Le dévouement à la cause des Musulmans. 

Il interroge, il dit : « Pourquoi se réjouit-on ? » 

Comme s'il ignorait quelle en était la cause. 

< N'est-ce pas la maladie qui tant de jours t'a éloigné, 
Ou la boisson fermentée qui tant de jours t'a troublé ? 
Mais c'est l'ordre du roi, toi qui es son ami, 

Abd es Satih a ordonné de se réjouir : 

Cinquante-cinq croyants ont été mis à mort, 

Leurs biens ont été enlevés, de l'or tant qu'on ne peut compter, 
Des esclaves et des chameaux et des selles et des chevaux, 
Des sabres non en petit nombre. 

Or mil huit cent soixante morts v sont tombés, 

Il en reste deux mille et tout le reste est mort. » 

Le croyant est dans la joie à cette nouvelle, 

Il dit: « Voyez ce paien, comme il se réjouit, 
Cinquante-cinq tués pour lui ce n'est pas peu. 

Le chrétien oublie les milliers que le sabre lui a fauchés. 
Le fils de paien a subi des morts, non en petit nombre, 
Il ordonne encore des jeux, la joie et les beaux habits ! 
Or ce Musulman s'en fut prés d' Abd es Satih. 

Il tombe sur ses genoux et lui fait la révérence. 

Abd es Satih est peiné en le croyant dans la peine : 

« Apprends-moi quelle est, dit-il, la caus» de ton chagrin ? 
Parle sans tarder, dit-il, car je suis peiné. 

Tant que je n'aurai pas éclairci ton désir, 

Je serai sans repos. 

Quand l'ami est dans la peine, il faut qu'on y soit aussi ; 
Parle sans tarder et lis ton message, 

Toute chose est préte à l'instant 

Pour laquelle s'ouvre ta bouche. 
Prends, si c'est de l'argent, tout ce que veut ton cœur. 
Et si l'injustice est sur toi, 

Je veux l'enlever à l'instant. > 

« Je n'ai pas souci de l'argent, 

On ده‎ m'a pas fait d'injustice 

Si ce n'est qu'à ta joie je n'ai pas pris ma part, 

Je croyais qu'avec toi je ne faisais qu'un seul, 
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Car nous allions ensemble ; 

Que je partageais ávec toi joie ou chagrin qui arrivait. 
Mais tu ne m'aimes pas. C'est une trahison 

De ne m'avoir pas fait prendre part à ta joie. 


Rien qu'un seul d'entre eux, si je l'avais tué, j'en aurais la gloire. 
Les réjouissances d'ici, c'est bon pour les femmes. 

Les beaux vétements n'ont pas de douceur pour moi, 

Ni le miel avec le thé, ni la joie 

Tant que je n'aurai pas fait ce que je désire. 
Ordonne-moi, dit-il, que je prenne un flambeau, 

Que j'aille au milieu des morts rassembler les Musulmans 
Et que je les jette au feu. 

Si je peux faire cela, c'est là qu'est ma joie. » 

Abd es Satih lui,dit : « Je te donne cet ordre 

Si c'est là ton désir, vas-y, je te l'accorde. » 

Il s'en va joyeux et court vers les morts. 


Il prend une houe en main avec un báton pour aune. 


Tout ce que voient ses yeux, c'est gens couchés à terre. 

Sans compter ceux qu'il ne voit pas,au fond des plaines, 
Aussi nombreux que sauterelles 

Étaient morts ces fils de paiens. 

Et au milieu de tant de morts, il ne voit pas les Compagnons. 
Or, il fait ses ablutions, prosternations, invocations. 

Étant prosterné, il invoque Dieu, en pleurant, le pauvre. 

« Je t'invoque, ó Dieu, dit-il, comble mon désir. 

Fais-moi voir les Musulmans, que nul ne m'échappe. » 

Il reléve sa téte inclinée vers la terre, 

Il regarde à droite et à gauche 

Et il voit vers le Ciel monter une lumiére, 

Elle lui fait connaitre un Musulman de Dieu 

En sortant de sa bouche ainsi qu'une colonne. 

Il 16 prend, lui met un linceul et l'enterre comme il convient, 
11 va encore et il voit une autre colonne, 

Il va encore et il trouve un autre Croyant, 

Lui met encore un linceul, et ainsi 
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Cinquante-quatre par lui sont ensevelis, 

Or, sur le cinquante-cinquième, était non pas peu de lumiére. 
П trouva, qu'il était trés vieux, tout gris ayant des jours nombreux, 
Et que le souffle de la vie de son corps n'était pas sorti. 

П le met dans un tellis et le charge sur l'épaule, 

П trouve un champ de luzerne et il l'en recouvre 

Et le porte dans sa maison. 

Puis il a lavé ses plaies, et non pas peu de blessures, 

L'acier des chrétiens l'avait découpé en petits morceaux ; 
Mais Dieu n'avait pas écrit ce jour-là qu'il rendit 6 
Un jour qui est à la vie ne peut étreà l'autre monde, 

Jour qui est à l'autre vie, rien ne peut l'en empécher. 

Sidi Aomar revient à lui, en soupirant 

Et pour ne pas le fatiguer, tout doucement 

Parle avec lui le Musulman. 

П pleure, il change de couleur, le malheureux, en le voyant. 
« De quoi souffres-tu ? Que l'aman de Dieu soit entre nous deux. 
Je suis Musulman, ton frére, et j'aime l'aman, 

Je crois en Dieu, à ses anges, au prophéte Mohammed. 
Votre prophéte de Dieu, c'est celui que j'aime, 

Mais je suis dans le pays des Roumis, 

Je suis le maitre des portes d'Abd es Satih. 

J'ouvre la porte que je veux, je ferme celle que je veux, 
Mais je cache ma foi, je ne la montre pas, 

Si on me savait Musulman on me tuerait. 

En résumé, entre nous la parole et le serment. » 

Il était bon pour lui, toujours de bons repas, 

Un bienfait aprés un autre et non pas peu de bien. 

I] égorgeait pour lui chaque jour un mouton 

Et ne lui donnait rien que les morceaux de choix. 

Et lui, ce qu'il lui disait, et lui, ce qu'il lui disait 

Sans convoitise il lui disait les traditions du Prophéte 

Et tout ce que nous a prescrit l'Envoyé maitre d'El Boraq. 
11 parlait aussi du Divan et sa foi devenait plus grande. 

En résumé Aomar guérit de ses blessures. 

11 se souvient du paien et de la mort des enfants, 

Il se souvient des enfants des Compagnons et il pleure. 

Le Musulman lui dit en le voyant pleurer : 
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« Dis d'oü vient ton chagrin ? Nul mets ne fait défaut 
Et ni la viande ni le thé, ni les habits ni les tapis, 

Tu es le bienvenu chez moi. » 

Sidi Aomar lui parle et voilà ce qu'il dit : 

« Amers pour moi sont la farine ainsi que la viande et le thé 
Et les habits et les tapis. Qu'y a-t-il de doux pour celui 
Qui est exilé et perdu chez les Roumis ? 

Donne-moi, dit-il, s'il en est chez vous, 

Un pigeon tout blanc comme un bloc d'alun 

Non taché de noir. Va, cours le chercher, 

Pour aller chez nous comme un messager. 

Aujourd'hui vendredi voilà qu'on s'y rassemble 

Pour faire la prière et nul être n'y manque. > 

Le pigeon qu'il voulait, voilà qu'on lui apporte 

Et Si Aomar prend un calame et du papier. 

Il écrit : « Bismillah », puis donne les nouvelles. 

« Salut sur toi, Dieu t'assiste, Sidi Allal. 

Je t'apprends, Moriseigneur, que je suis arrivé 

Jusqu'à Baghdad et dans l'Yémen 

Et l'argent du Trésor nous l'avons emporté. 

Mais les chrétiens nous attendaient sur le chemin, 

Des milliers de chevaux et des harkas sans nombre, 
Plus nombreux que des sauterelles. 

Ils sont tombés sur nous et nous ont entourés. 
Assurément en vérité, nous avons connu l'autre monde. 
Si tu avais vu ce jour-là, toi, le lion, le victorieux, 

Le cavalier des beaux chevaux, si tu avais été des nôtres‘ 
J'ai lancé sur eux une charge et puis encore ипе deuxième, 
Mais quand j'ai voulu la troisième 

Il n'en restait plus un des pauvres compagnons, 

De tous ces enfants que j'avais, je restais seul, 

J'étais blessé à mort. Ils m'ont laissé pour mort. 

Or, dans le portier du roi, j'ai trouvé l'aman, 

Mais ce n'est que du grand roi que j'espère le secours. » 
Dans sa lettre il écrit non pas peu de nouvelles, 

La met sous l'aile du pigeon en faisant une invocation : 
« Avec le secours de Dieu, si tu la fais parvenir, 

Que tu aies le paradis, 
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Mais que tu sois de l'enfer, o pigeon, si tu faiblis. 

А l'instant porte aux Compagnons le dépót de Dieu. » 
Le gentil pigeon s'envole et s'éléve au Ciel, 

Agite son aile et tournoie encore et revient à terre. 

Il va, pour se reposer, vers le pavillon du roi. 

Le Musulman, qui le voit, en a du tourment, 

Jamais n'eut plus grand souci que de ce pigeon, 

Car Abd es Satih au vol tire les oiseaux. 

Il l'emporte sur toi, faucon qui descends du ciel, 

Il sait à l'instant abattre un oiseau. 

Sidi Aomar lui dit : « N'aie pas peur, attendons. 

Dieu nous a sous sa garde, ainsi que ce pigeon. 5 

Abd es Satih a vu le pigeon se poser, 

Il ajuste son arc pour le frapper à mort. 

Voilà que Sidna Djabril, sous la forme d'un faucon, 

Par la puissance de Dieu prend en chasse le pigeon, 

Qui, le voyant, s'éléve au ciel. 

Le paien pose son arc, sans avoir rien fait. 

Cependant que le pigeon pressé par Sidna Djabril, 

Va plus vite que l'éclair ou qu'un vent violent 

Qui descend du ciel. Poussé par la peur, 

Le pauvre pigeon ne sait plus ой se sauver, 

Son aile est fatiguée du ciel,il se dirige vers la terre, 

Il va vers Médine, ó mon frére, oü on l'envoie en messager. 
En une heure ou peut-étre deux, le cher pigeon est arrivé, 
А Médine, dans la maison d'Ibnou Taleb. 

Il trouve Sidi Allal, б mon frère, à la prière. 

On était le vendredi et son fils s'y préparait, 

Faisant ses ablutions. Voilà que le pigeon 

S'abat dans son giron pendant que le faucon passe au-dessus d'eux. 
Sidi Lhoussine ou Ali a pris le pigeon, 

Il lui a donné de l'eau pour le ranimer, 

П lui a donné du grain, . 

Le pigeon ne veut pas d'eau, ne veut pas manger. 

Il dit : « Peut-étre ce faucon lui a-t-il arraché le cœur. » 
En regardant, il voit un écrit attaché. 

П le détache. Et aussitót, le pigeon va puiser de l'eau. 

Il boit à son aise. Et aussi du grain, il mange à sa faim 
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Et s'envole au septiéme ciel. 

Et Dieu le raméne à l'instant au pays d'oü il est parti. 

Sidi Lhaoussine ou Ali a vu la lettre et l'a ouverte. 

Il y a appris les faits étonnants qui se sont passés. 

Il plie la lettre. Il court, arrive à la prière. 

Il trouve son père en chaire, à précher la Tradition 

Aux compagnons du Prophète, du maitre d'El Boraq. 

Il arrive au premier rang, s'y arréte, 

Il le dépasse. Et le deuxiéme et le troisiéme... 

Il passe au quatrième et s'arrête au cinquième. 

En vérité ce jour-là, il fit la prière à toucher la chaire. 

Ali le vaillant le voit, change de couleur. 

< Mon fils, quel est le souci que je vois sur ton visage ? > 

Il donne à son voisin la lettre qu'il apporte 

Et on le voit pleurer sitôt qu'il l'a ouverte. 

Et le pauvre tombe évanoui, perdant l'esprit. 

Un autre vient prendre la lettre et tombe aussi. 

Un qui l'a prise aussitót ne peut plus parler. 

Ils sont cinq qui ont lu la lettre 

Et nul ne peut le renseigner. 

Sidi Ali l'arrache aux mains de l'un d'entre eux, 

Il apprend toute la nouvelle et chacun pleure en l'apprenant. 

Chacun est en deuil d'un enfant ou d'un voisin, 

Chacun a de la joie mélée à du chagrin. 

Celui qui entend que les Compagons ont fait tant de morts 

Recommande à Dieu son enfant et lui donne son agrément, 

Car ils ont fait grande besogne et prouesse non pas petite. 

— Qu'en aucun lieu les valeureux ne fassent défaut à l'Islam ! — 

Les Compagnons sont émus, par amour de leur parti, à cette 
[nouvelle. 

Sidi Ali leur dit : « Mes frères. 

Qu'on annonce par la ville l'assemblée des Compagnons. » 

Le crieur va par la ville, aux femmes et aux enfants 

Porter douleur non petite. 

Au conseil des Musulmans chacun sort pour prendre part ; 

Sidi Ali fait serment par son bon cheval, 

Par le sabre et la lame apportés par les anges ; 

« Nous détruirons la ville avec ses fondations, 
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Ou nous la soumettrons ainsi que nous a dit notre Prophéte 
Et tous ses habitants passeront par l'épée, 

Avec la baraka de Dieu et du Prophéte, l'Envoyé 

En qui nous avons confiance. 

Qu'on me donne un messager pour aller chez les chrétiens, 
Que l'ennemi ne dise pas qu'on l'a trahi. » 

Tous les compagnons ont juré : « Ne leur envoyons pas une âme. 
Le chrétien a tué nos enfants en nous en laissant le regret 

Et nous aurions le souci de l'avertir, de lui parler ! 

Nous n'avons qu'à nous rassembler et partir avec notre armée 
Vers cet esclave orgueilleux pour connaitre ce qu'il veut : 

S'il veut étre croyant et croire en Dieu, c'est bien, 

Ou peut-étre payer le tribut comme un Juif, 

Ou bien s'il veut rester chrétien, se battre et rencontrer Їз mort. » 
Sidi Allal leur dit : « Je vous suis, suivez-moi. 

Envoyons-lui un messager.Mais l'infidéle en vérité est orgueilleux ; 
Peut-étre qu'il ne reviendra pas de son erreur. » 

Sidi Ali a pris le papier, le calame : 

« Bismillah, c'est d'abord ce qu'il écrit en haut, 

Et le salut sur toi, Prophète et maître d'El Boraq. 

Je t'annonce, ó chrétien qu'on nomme Abd es Satih, 

De trois choses. choisis pour toi la plus facile : 

L'une qu'entre nous deux, ce soit l'aman de Dieu. 

Suis la voie que nous a montrée notre Prophéte. 

Abandonne les idoles. I] n'est qu'un seul Dieu, 

Mohammed est son messager. C'est lui que je suis. 

Ou peut-étre sois un Juif et paie le tribut 

Si tu veux. Si tu ne veux pas, il faut t'appréter à la mort. » 
Un messager va porter la lettre à Abd es Satih. 

Il s'arrête en arrivant à la porte de la ville. 

« Qu'on le fasse avancer, ordonne le paien, 

Qu'il nous donne son message et montre ce qui l'améne. » 

En résumé, prés de lui on conduit ce Musulman. 

Le paien parle et lui dit : « Qui t'améne ici ? 

Allons, lis ton message et dis ce qui t'améne. » 

La lettre qu'il apporte, il lui met dans la main : 

`< Lis ce qu'elle contient, dit-il, et réponds-moi. > 

Le paien ouvre la lettre et n'y comprend rien. 
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Il ne connait pas du tout les lettres des ۰ 

Il avait ua traducteur qui connaissait tout langage. 

Du langage des Musulmans, sa science n'était pas petite. 

Il lui donne la lettre : « Apprends-moi leur nouvelle. » 
L'interpréte ouvre 1а lettre et lui dit : 

« Le Musulman, son papier te donne l'aman. 

Mais il veut qu'à lui soit l'autorité. 

Il dit qu'il veut qu'à l'instant, tu croies, tu sois Musulman, 
Qu'il éléve des mosquées, qu'il détruise tes églises. 

Si tu veux. Si tu ne veux pas, c'est la mort que tu trouveras. » 
Le paien est effrayé à cette nouvelle, 

Interroge l'envoyé, lui dit : « Apprends-moi 

Quelle est la force de l'armée de votre roi, 

Et s'il a de quoi l'emporter sur moi ? » 

« Les Musulmans, dit l'envoyé, ils ne sont pas en petit nombre. 
De toi et de tes tribus, vingt-quatre mille auront raison. » 
L'infidéle a ri si fort qu'il en est tombé à terre. 

En apprenant cette nouvelle, il n'a plus peur. 

Il se moque en l'apprenant. Combien il dit de paroles ! 

« Ne vous moquez plus de nous, de nos boissons fermentées. 
Ne nous dites plus qu'elles nous rendent fous. 

Vous, ce qui vous étourdit, c'est l'orge et c'est la farine. 

Ils vous tournent la téte à n'entendre plus rien 

Ou c'est l'ardeur du soleil qui vous étourdit, 

Que personne de vous ne sait plus ce qu'il dit. 

Comment, dit le chrétien, je rassemble en un jour 
Soixante-dix mille guerriers, sur les chemins comme un torrent 
— Ce n'est pas la moitié de la ville où je suis. — 

Sans compter les pays nombreux qui sont soumis. 

Tous vos vingt-quatre mille, ils ne sont rien du tout. 

Ce n'est pas la dixiéme partie d'une tribu de chez nous, 

Et cent mille dans la ville 

Et dans les tribus de l'argent dont on ne sait pas le compte. » 
Le messager dit : « Donne-moi congé 

Et ne tarde pas. Je veux m'en aller. » 

Il tourne la lettre, écrit au dos sa réponse : 

« Je ne serai pas Musulman et ne te paierai point tribut. 

Je te provoque à la lutte. 


ot 
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Il faut entre toi et moi un jour de bataille ou plus, 

Et de lutte non pas petite. » 

Et le chrétien jura par le serment qu'ils font : 

« Par tous les feux de l'enfer, un quintal de poils de rat, 
— Ainsi jurent les paiens — 

Je mets mon armée en route, et moi, jela suis. 

J'envoie mes chevaux 

Comme un fleuve qui déborde ou un vol de sauterelles, 
J'assiége ta muraille et je la mets en poudre. » 

Or, au fils du paien, à lui et ses tribus 

Par la bénédiction de Dieu et du Prophéte, 

Il était interdit de voir cette muraille. 

Or, le messager revient, rapporte sa lettre à Sidi Allal. 

« Seigneur, dit le messager, je t'apporte du tourment. 

Le paien est orgueilleux. Il dit qu'ils sont des milliers, 
Et qu'il a de l'argent et des tribus sans nombre. » 
L'imam Ali se met à rire en l'entendant : 
« Tu nous apportes, dit-il, unebonne nouvelle et non du tourment. 
Tout ce que tu as vu augmente aussi ma joie. 

Nous allons ravir du butin à ceux qui portent des coiffures. 
Et dévaster les vergers et ravir femmes et biens. » 

Il fait venir toute l'armée des Musulmans. Ils sont venus 
De l'Yémen, de Syrie, et du pays des Turcs, 

De l'Inde et de ۸1۲20, et tous valeureux. 

Et ceux de Médine aussi ont recu le ban. 

Celui qui a du bien le donne à son voisin. 

Le jour qu'il sera riche, il lui rendra son bien. 

L'ordre est donné. On dénombre l'armée et on la répartit. 
Chaque troupe de deux mille a son étendard en téte. 

Ils ont douze étendards. Ils sont vingt-quatre mille 

— On en a fait le compte — 

Et devant chaque étendard, battent des tambours. 

Douze mille à Sidi Lhassen et lui en téte 

Et sa caravane est sortie le samedi 

Par le chemin qu'a dit le fils d'Abou Taleb. 

Le lundi est sorti le fils d'Abou Taleb, 

Douze mille guerriers de l'Islam, 

Rien que des hommes valeureux 
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En lesquels il a confiance, il les conduit. 

En montant à cheval, il fait une priére. 

Il invoque l'aide de Dieu contre ceux qui ont des coiffures, 
Tous ne sont pas pareils, mais tous sont audacieux ; 

П en est qu'on ne mène en guerre que de telle ou telle manière. 
Gloireà Allah Trés-Haut qui fait tout ce qu'il veut, 

Qui distingue les créatures ainsi qu'il veut. 


Le paien s'ébranle aussi. Il atteint les Musulmans. 

Avec des trompettes. Avec des sonnettes. Il bat du tambour. 

Le paien est effrayant. Sa taille n'est pas petite, 

Il mugit comme un torrent qui déborde en un instant. 

Ainsi que des chacals au milieu des moutons, 

Ainsi les compagnonsau milieu de l'armée qui porte des coiffures. 
La fumée de la poudre est pareille au brouillard, [du ciel. 
Le plomb tombe comme la gréle, plus fort qu'un orage qui vient 
Or du paien c'est la défaite. Et il prend la fuite à l'instant. 

Le Musulman tombe sur lui. Que nul ennemi ne s'échappe. 


Revenons à Sidi Aomar ibnou laser 

Avec le portier du roi, à la faveur du tumulte, 

Ils sont montés à cheval. Ils sont partis, les vaillants, 
Vites comme un vent violent qui descend du ciel. 

Du paien c'est la défaite. Il est rentré dans la ville 

Oü l'Islam vient l'encercler ainsi qu'un anneau. 

Mais le paien fait encore tirer les canons : 

« Boum, dit-il, sur les Mouros. » Il a de l'audace encore. 
Pourtant l'Islam est sur lui et non pas peu de chevaux. 
Mais Dieu n'a pas encore accompli ce qu'il veut. 

Voilà que Sidna Djabril descend vers Ali, 

Vient auprés de lui, de nuit, et lui dit : « Va-t'en, 
Essaie de tromper le chrétien en t'en allant. 

Laisse-le un jour. S'il est négligent, reviens à l'instant. » 


Sidi Ali a publié à son armée : 

« Qu'on abatte les huttes et qu'on replie les tentes 
Commepours'en aller.»Voilàle jour venu. Le chrétien est content, 
Chacun sort de la ville. On en ouvre les portes. 
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En lesquels il a confiance, il les conduit. 

En montant à cheval, il fait une prière. 

Il invoque l'aide de Dieu contre ceux qui ont des coiffures, 
Tous ne sont pas pareils, mais tous sont audacieux ; 

Il en est qu'on ne méne en guerre que de telle ou telle maniére. 
Gloireà Allah Trés-Haut qui fait tout ce qu'il veut, 

Qui distingue les créatures ainsi qu'il veut. 


Le paien s'ébranle aussi. Il atteint les Musulmans. 

Avec des trompettes. Avec des sonnettes. Il bat du tambour. 

Le paien est effrayant. Sa taille n'est pas petite, 

Il mugit comme un torrent qui déborde en un instant. 

Ainsi que des chacals au milieu des moutons, 

Ainsi les compagnons au milieu de l'armée qui porte des coiffures. 
La fumée de la poudre est pareille au brouillard, [du ciel. 
Le plomb tombe comme la gréle, plus fort qu'un orage qui vient 
Or du paien c'est la défaite. Et il prend la fuite à l'instant. 

Le Musulman tombe sur lui. Que nul ennemi ne s'échappe. 


Revenons à Sidi Aomar ibnou [aser 

Avec le portier du roi, à la faveur du tumulte, 

Ils sont montés à cheval. Ils sont partis, les vaillants, 
Vites comme un vent violent qui descend du ciel. 

Du paien c'est la défaite. Il est rentré dans la ville 

Ой l'Islam vient l'encercler ainsi qu'un anneau. 

Mais le paien fait encore tirer les canons : 

«Boum, dit-il, sur les Mouros. > П a de l'audace encore. 
Pourtant l'Islam est sur lui et non pas peu de chevaux. 
Mais Dieu n'a pas encore accompli ce qu'il veut. 

Voilà que Sidna Djabril descend vers Ali, 

Vient auprés de lui, de nuit, et lui dit : « Va-t'en, 
Essaie de tromper le chrétien en t'en allant. 

Laisse-le un jour. S'il est négligent, reviens à l'instant. » 


Sidi Ali a publié à son armée : 

« Qu'on abatte les huttes et qu'on replie les tentes 
Commepours'en aller.»Voilàlejour venu. Le chrétien est content, 
Chacun sort de la ville. On en ouvre les portes. 
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Un rocher tombe sur lui, le met en poussiére, 

11 a fondu comme de l'eau. 

« Qu'il en vienne un deuxiéme », a dit Moulai Ali. 

Un deuxiéme est venu pour monter sur ce mont. 

À la deuxiéme porte, oü le rusé guettait, 

Un bloc tombe dessus. 11 fond comme de l'eau. 

Un autre encore est venu. Si bien que douze sont morts. 
Moulai Ali ne peut pas supporter de rester là sans bouger : 
En lui s'éveille le désir de monter sur cette montagne. 

Il s'élance, le vaillant. Il est tout joyeux. 

Voilà Aomar ben laser qui lui dit : 

« Allons voir dans ce cháteau, tous les deux, si ce paien 
Veut étre Juif ou Musulman et nous payer de notre peine, 
Ou s'il veut rester Chrétien et trouver la mort. » 

Sidi Ali dit : « Bismillah’ > Ils arrivent sur la falaise, 

Il ouvre la première porte, 

H dit encore : « Bismillah » et ils atteignent la deuxième. 
Et Aomar l'a ouverte en disant : « Bismillah », 

Et il dit le témoignage. 1l a peur de ce rocher. 

П ne sait пі ne voit moyen d'y échapper 

Quand un rocher se détache, et non pas petit. 

Or Moulai Ali lui dit en levant les yeux vers lui : 

« Épargne-nous, tu seras un rocher du paradis. » 

Et voilà qu'à l'instant, il retourne à sa place. 

Le paien en lance un second. Il retourne aussi à sa place. 
Alors le paien a vu la merveille non petite. 

Il fait révérence au vaillant et se met sous sa protection. 
Ali a son dessein. Veut-il se repentir et étre Musulman 

Et suivre le chemin montré par le Prophéte ? 

Le Chrétien dit : « La royauté, avec l'argent, emporte-les 
Si je peux, par ce moyen-là, sauver ma téte. » 

Moulai Ali lui dit : « Coupe là ces propos. 

L'argent, j'en ai en main. Je n'en ai pas souci. 

Rien ne peut te délivrer de ma main que te faire Musulman, 
Rends le témoignage à Dieu et à son Prophéte 

Et, par Dieu, tu seras sauvé. 

Ou, par l'épée qui vient du ciel. en deux tu seras coupé. 
Le paien ne veut pas entrer dans notre Islam, il reste idolátre, 
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Et le sabre de l'imam l'a coupé en deux moitiés. 
Petit à petit, il a pris des biens. Il les a gardés. 

De ce jour, Dieu lui a donné autorité sur les Chrétiens, 
Il a brisé les idoles et ruiné leur royauté. 

Or, il a donc été pris, le chacal chrétien | 

Il a payé la rançon des enfants des Compagnons, 
Abd es Satih, le païen, rançon amère pour lui. 

Les Compagnons, Monseigneur, ils sont tous rentrés 
Dans la joie et dans la paix. 

Gráce à Dieu, j'ai terminé mon récit. 

Sur toi la priére avec le salut, 

Prophète, ۵ Maitre d'El Bouraq. 

Protecteur, envoyé d'Allah 

J'ai l'espoir d'aller avec toi. 


Ce récit a été terminé, par la force de Dieu et sa puissance, à 
l'heure de l'appel du « zoual », l'excellent jour de mardi, le vingt- 
uniéme jour du mois d'Allah, Ramdan l'auguste, de l'année 1322. 

Par le serviteur de son Dieu Brahim ben Lhaoussine ben 
Ahmed ben Brahim ben Mohammed ben Addi ben Mbarek el 


Ouisadni el Khalfaoui, el Boubkri. 


у 


LA CHANSON DU THÉ (TEXTE BERBÉRE) 


Transcription en caractères français. 


El hamdou lillah ouahadhou 

Bismillah, ism n Ibari t'ala, zouareght 

Iga lsas i ouaoual inou, nettan af adbennagh 
Nghar i Sidi Ahmed ou Moussa aisouben aoual 
Nghraias aiagh izour, nz'am bahra sers 

Вагай l'aqel, а ma ihadern ijma'in 

Fissat, ajjat aoual, l'adou ouaoual d aoual 
Tabla zound tafoukt, 1415 ennes aradbiinegh 
Tfoulki, tnqi, dar lghani kagh atgaouar. 

Tabla ljdid iouf aqdim, nnour aiziin 

Rarad l'aouqoul, lferha nettan aiziin 

Rarad l'aouqoul, imma tabla our sar doument 
Oualli {far Imout, aias idoumen d likhert 
Tabla zoud tafoukt, imma lakouasan gisent 
Zoud benatou n'achin, imma lberrad dagh nettan 
Гоца Iqoutb oualli illan gh izin igenouan 
Tabla tfoulki, ian ittafen aidannes, izdaras 
Tabla d lkas d Iberrad, ljid izdapas 

Amghar d lqaid d lqadi zdarea i tablaouat 

Oula agellid izdaras, kouian ihedaias 

Tabla, afoulki illa darount, oualakin hati 

Ian dar aida d Imal mqar izdaras 

Tabla d Ikisan ntaous aifoulkin ziinin 

Іва Imejmar jjahennama, Imkhraj agh nettan 
Ar gis hargen ouaman, zoud ouizougen ennan : 
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< Iffough Ikhir ddounit, nzra lachjarat 

Ar tent nsoua, noutentin adagh ihargen oukan. » 
Iffough Ifouar gh imi Imkhrej zoud imi oubenkal 
Iffiaghen gh lberrad arnit nsdoullough 

Gis atai oula soukker ifsi zoud aman 

Igas n'an'a tisent, kra mou ihader immim. 

ИВ iagh Iberrad gh lkas njjaj, biinegh 

Kouian iraiagh izri mdden illa gh darnagh 
Houbbinagh mdden zoud agellid ighd iffough 
Жома Imohibba nzzman our aók itbalan 

Nekk lmokhraj d Iberrad d lkisan d oufous 
Nzri gh imi dar tasa d oul rahagh gisent 

Ian agh imdin, mqar iga ssabi nhaoult 

Imma oualli t imiaren, ist aók nselb naouit 
Nlla ttaman, ian izelden our sar ides nmoun 
Lqaleb ilsan aderr'a illid f ouraman 
Inkhalaf Ibast our illi ttelj aiziin 

Atai loundriz aggis ifoulkin ziin 

Iga lfakher tasoum'ait, Imkhraj agh nettan 

Iga Imoudden imma Iberrad limam idhar nit 
Imma lkouas gan ssfouf, ssinia dagh nettan 
Тра Imsalla, ma tennam, a ouilli fehemnin Р 
Tabla Imourad atnqi, ghaian af d iouigh 
Tabla d Iberrad d lkas, laboud ad soufoun 
Ziifen s oucherouid ighousen aour igg aqdim 
Danqam igan lmizan itoujouh a iziin 

Ils ouhaik d.ou'amam, l'aqel aihader dagh nettan 
Tadssa d Iferha, iaj Ikiber, aour ikaber, iharm 
Anqam agerd ouaiad aillan hati 

Ian ioufen ouaiad, iajjit, ladeb aiziin 

Abkhil Imourzih ma ira tabla, anabri ais. 

Iger oula hadan lkas, abkhil our ziin 

Inrat irid даг irid, iouf a lahlannes 

Chrif а ougerram, han zerb aour illi gh. daroun 
Igh iga ian апдап, ismaqqal ard annin 

Ait Imakan init ran houbbount idhar nit. 

Jan ak iran taghaousa, ouallah as at gallan 
Izaidis aialimin,.ildikin s oufous 
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Tadssa d lferha Imohibbt d brk izdinit 
Marhaba ikkad igenouan, marhaba kkand ikalen 
Iaouik s Ibit ifoulkin d lfrechat gisent 

lli laman ioufak netta kra d ibder ian. 

Imma ianak our irin taghaousa, lhounakin ; 

« Brk a meskin, rohat, eioua, ak ihedou Rabbi 
Iallah, roh, inchallah. > Tennit isd ennit 
Isakinna : < All adar ennck aour ib'ad lhal. > 
Atai illa laouqat, a oualli jahelnin 

Ssinia d Imerqa d oudi, a oualli fehemnin 

D oughroum irden dlbit i'azeln ouhadatent 
Salaban d ljaoui d l'aoud Iboukhour aiziin 
Bchrtin lbit ighousen aittili dagh nettan 

Oula tazerbit oula ihanbal ouakdalik 

Tabla ghoufella lfrach, oua fhem lkhbarat. 
Igh oumzen idoudan ian lkas hati sahennat 
Ight oukan isoua tjji tasa halhamoumat, 
Ssinia d Iberrad d Imqraj gh lbit ziin 

Ili gis loundriz mach aour igin aqdimen 

Oula ttelj oula chiba d liqama kadalik 

[an isouan krad lkisan iouda Jon a zin 

Ini ira kouz akourai attikhassan gh ihin 

Souab kaittilin gh ouatai imma chb'at 

Jan tent iran ikkasen tasra zound aram 

Ait Im'ana l'achiqin agh ijouz atai 

Taroua d Ihabab d ikhf ian agh ijouz ouatai 
Tolba d l'aoulama stahalen outai d Iferha 
Oualli ksoudnin Rabbi kkin agharas asd iffough 
Kigan isoufen tolba i'amin ourd imik 

Akhdim n tolba igh immout aigad ou Ijnnt 
lan ten ikerhoun aghanittili d Ouad Saqar 

А ouad igan anqam ouatai hatin 

Lkas izouarn oula ouissin harchat hatin 

Ight ikhassa imik пері izouid btal daroun 
Achkou inqamen iadnin aigan l'adounnoun 
Harchat, mmaghat, imma ouis krad agh nettan 
Igh immim our igi jmil laboud adziin . 

Igh iga ian angam iaggduin ага annin 
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Atai ammas nzenbil, iaggóuin ard annin 

Telj Іһогг ammas n tarb'ait lqoubbanin 
Aouin dari lousit, imma ti our itbitent 

lan our ittafen aidannes ingiri d ouatai 

Att our isala izenz tigemmi d lasoul 

Oula jnanat lhorn a'dmen, chahouat aikhlloun 
Achkou soukker gan agerzam, netta d ouatai 
Ouanna rzan oukan iqn'a itouada igellin. 
Tabla, afoulki illa darount, oualakin hati 

Ian dar aida d imal mqar izdar as 

Aouin dari lousit imma Dour itbitent 
Koulmad itkkan Imizan, imn'a jmilennes 
Ilkm soukker igenouan, atai oua kdalik 
Lmoufllis d oumzloud sersen (tablaouat 

Oula Ibriq, amzloud iout nntah ۰ 

Ma ira oumzloud atai, is at'ajabegh oukan 
Ma ira oum loud atai, iharm gis tourziouin 
Oula tissouma, tisoumar kanit goummern 
Ойга Iksout, ourd idoukan, irkan ourd imik 
Iharm adrim tamerouast aroukan ksent 
Itkhouad anit ifrou iat sinnaghd oudern 
Tment'ach innagh ianni babennes isdoullout 
Lkhroud Imi'ad loutiqt isermi dghaian 
Lkhgam tagallit arkigh irmi ifrou dghaian 
Ma ira amzloud atai. а Ihabab, (der ош 

Our gin afellah our gin akessab lisoul 

Iharm tassmmat ouakal ijri oua kdalik 

Oula tigmmi akherb agh imiar iga ouiad 

Our gin amghar d lqadi our gin lqaid ouhalen 
Our gin agellid oula ssan'a mas iz'am ouach ? 
Tabla d ikisan ntaous our illi bla ian 

Igan lqanoun iga akias imoussou nit 

Lqn'a d lqanoun d dlhaidran aifoulkin ziin 
Imma Imouserrif Rabbi at our houbboun ijahelnit 
Tffough Imohibba lqoum agh tella d ouaman 
Iksagh ouatai brk, iksagh irgazen 'adelnin 
Ouanna t our isouin mqar oukan itgallat 
Foudi oula tament oula ddhen iga btal 
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Lbrouj ououdi ttiglain d Ibroumi 0 
А tifii d Imerga ennan ouilli jahelnin 

Kra igat amoussou gh our illi ouatai balan 
Ikchem Ikhir aman hamanin a ia idm'an 
Lmohibba soubazen gh lqoumad gh elligh 
Our gigh l'aib ift'amat atai aiziin 

Aouin dari lousit imma ti our itbitent 
Afoulki dzzin, a ssinia ighama illa d ouaman 
Igh ibama ouatai negh ikrm iouf lahlannes 
Louast d rrahmt aifoulkin ian itmiizen aoual 
Negh tinit : Inna Rabbi toumzin aidaouan 
Gint asafer i laz ian itmiazen aoual 

Ikkad kouian afoulki, toumzin kagh itgiouir 
Igh isoua ili tisent our ihataj blafous 

Ima lidam our idoum a idoumen d likhert 
Toumzin aigan l'aoult imma atai Hati 

Issen Ouroumi is {ват l'adou arkoun іККаё s izran 
Lanfad atai rrch lmizan imdinit 

A'dou ouhalig agh ikkat issen is asgis 

Trkha Imout achkou oubalig tasa d oul ghin aghd ellan 
[fkad Ouroumi Ibabour iselsasd lkhent 

Iout koun Ouroumi s lqias lqaleb aghd ousin 
M'alagis nnafi'a ikkoutin our radlkmen 
Iserfed Ouroumi izran ennes aillighd ouseln 
Tgimten gh Imizan ian iouten gis ittout 


Ait Imizan aingaran d Rabbi gh likhert 
Our llin a chafi'a oula kiin a ljennt, iga mouhal 
Is elli fasregh aoual imma (tablaouat 
Igit ouaoual ensent outin itran igenouan 
Irham Rabbi ennadim igh ider oula igh imout 
Samah inadim, a Rabbi, kighd izaid aoual 
Negh naqsan, a Rabbi, rrahmt tella gh darount 
Nkmmel aoual n tabla nekkin hati 
Ndalbaoun, a ma isellan, ddou'a righ gisent 
Tin Rabbi d loualidin inou d ouin noun 
À nnebbi Mohammed oula 1 Islam ijm'ain 

'Am 1313. 


LA CHANSON DU THÉ 


Au nom d'Allah, du Créateur, du Dieu Trés Haut, 

C'est par son nom que je commence. 

C'est sur son nom que je bátis, c'est la base de ma chanson. 
Sidi Ahmed ou Moussa, c'est lui que j'invoque 

Pour qu'il marche devant moi, qu'il arrange mes paroles. 

En lui j'ai grande confiance. 

Tournez vers moi votre attention, ۵ vous tous qui êtes présents. 
Cessez de parler. La parole est l'ennemie de la parole. 

Du plateau à thé semblable au Soleil, je dirai l'histoire : 

Il est beau, il est reluisant. C'est chez les riches qu'il habite. 
Un plateau neuf vaut mieux qu'un vieux 

Et la lumiére l'embellit. 

Tournez vers moi votre attention, 

Par lui la féfe est embellie. 

Tournez vers moi votre attention. П ne durera pas toujours. 
Pour celui que la mort poursuit, rien ne dure que l'autre vie. 
Le plateau, lui, c'est le Soleil. Les étoiles de la Grande Ourse 
Ce sont les verres. Et la théiére est le Póle au milieu du Ciel. 
Le plateau est beau pour celui qui a du bien. Il peut l'avoir. 
Le généreux ale pouvoir d'avoir plateau, théiére et verres. 
Le caid en a le pouvoir, les cheikhs et Ie cadi aussi 

Et le peut aussi le Sultan, à qui chacun fait des présents. 

La beauté, plateau, vous l'avez, 

Mais qui n'a ni biens ni argent, il ne peut pas vous posséder. 
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Plateau, tasses couleur de paon, comme ils sont beaux. 

Le trépied ou brüle la braise est un enfer. Et la bouilloire, 

Ainsi que chante la cigale, l'eau qui bout y chante ceci : 

« Au monde, il n'est plus de bonté puisque je vois ces arbres-ci, 

Ces arbres que j'ai arrosés, ce sont eux qui me font brüler, » 

Comme une langue de serpent, la vapeur sort de la bouilloire, 

On me verse dans la théière et là, je suis humiliée. 

Il у a du sucre et du thé. Le sucre fond comme de l'eau 

Et la menthe y donne du sel. Tout est doux quand elle est pré- 
А [sente. 

On rne verse de la théiére et dans les verres j'apparais. 

Chacun m'aime et les regards des gens sont posés sur moi. 

On m'aime ainsi que le roi quand il sort (de son palais) 

De cet amour d'autrefois qui jamais ne se fanait 

De la bouilloire à ]a théiére et des verres jusqu'à la main. 

De la bouche je passe au foie et puis au cceur, 

C'est là que je trouve la’paix. 

Qui m'a goüté, méme un enfant, a du tourment. 

Qui à moi est habitué, je l'emporte et je le rends fou. 

Je suis cher, le malheureux, je ne vais pas avec lui. 

Le pain de sucre, en robe bleue, qu'on attache sur les chameaux 

Pas de plaisir s'il fait défaut. Le sucre neigeux, qu'il est beau. 

Le thé de Londres a la beauté et la bonté. 

Le trépied, c'est le minaret de la mosquée; 

La bouilloire, c'est le moudden, c'est évident, tout à côté. 

Et la théière, c'est l'imam. Cela aussi est évident. 

Et les verres, ce sont les rangs des Musulmans à la prière. 

Et le plateau, c'est la msalla. Et que dites-vous de cela, 

Vous qui êtes intelligents ? 

Que le plateau soit brillant. Là-dessus, j'insiste. 

Que le plateau et la théière et les verres soient éclatants. 

Essuyés d'un linge propre et non par de vieux chiffons. 

Que celui qui fait le thé ait un esprit pondéré 

Qu'il ait aussi, cela est bon, de la considération. 

Qu'il porte haik et turban, mais qu'il ait aussi la sagesse. 

Le sourire et la bonne humeur, mais pas d'orgueil, c'est un 

(péché. 


Dans ceux qui préparent le thé, tel à un autre est supérieur. 
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Qu'on le laisse faire au meilleur, la politesse à sa beauté. 

Que vient faire auprés du plateau cet avare et ce parasite ? 

Qu'il se garde bien de toucher les verres ou de les approcher, 

Il n'est pas beau d'étre avare. 

Il vaut mieux un bon lavage qu'un mauvais. 

Mais pas du tout de lavage vaut mieux qu'un mauvais. 

O chérif, ó marabout, pas trop de hâte chez vous. 

Celui qui prépare le thé, qu'il regarde les gens du lieu, 

Il verra bien ceux qu'ils aiment, qui leur sont chers. 

Celui-là qui te veut du bien, c'est par Dieu qu'il te fait serment. 

Ensuite il jure par sa droite. 

Il vient te prendre par la main. 

C'est le rire et la bonne humeur, le Бол accueil et l'amitié. 

La bienvenue descend du ciel, vient sur la terre, 

11 t'emmène au beau pavillon où les tapis sont étendus. 

Entre vous c'est la confiance. On ne peut rien dire de mieux, 

Mais celui qui ne t'aime pas, il te jettera (ces paroles) : 

« Repose-toi, mon pauvre ami. Couche ici. Que Dieu te dirige. 

Par Dieu, tu passeras la nuit. S'il plait à Dieu. « Si tu le crois. » 

C'est : « Léve tes pieds » qu'il veut dire afin qu'il ne soit pas trop 
[tard. 

О vous qui êtes trop pressés, sachez que le thé a son heure. 

Il est un temps pour le plateau comme pour la sauce et le beurre 

Ainsi que pour le pain de blé et pour la chambre séparée. 

Il est beau d'avoir du santal, de l'encens, du bois parfumé, 

Mais à condition que la chambre, elle aussi, soit bien nettoyée 

Et les tapis à laine rase et les tapis à haute laine. 

Le plateau va sur le tapis. Comprenez bien ce que je dis. 

Avec le verre dans les doigts, toute chose parait facile, 

Aussitôt qu'on a bu le thé, le cœur guérit de ses soucis. 

Dans une chambre jolie, plateau, bouilloire et théière 

Avec du thé d'Angleterre et qui ne soit pas vieilli 

Et du sucre et de l'armoise, avec de la menthe aussi. 

On boit trois verres, c'est assez. Il est bon d'étre modéré. 

Celui qui veut en boire quatre, à l'instant il faut qu'on le batte. 

Le thé, c'est la civilité. Celui qui veut se rassasier 

Qu'il aille avec les chameliers páturer de la saponaire, 

Aux amoureux, aux gens d'esprit, le thé convient. 
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À un homme avec ses amis et ses enfants, le thé convient. 

Les étudiants et les savants favorisent le thé, la joie 

Et tous ceux qui craignent Dieu en suivant la Voie! 

Co-nbien les savants valent mieux que les aveugles, non pas peu. 
Le serviteur du savant va au Paradis, s'il meurt. 

Les ennemis du savant, ils vont au fleuve d'enfer. 

O vous qui préparez le thé, le premier verre et le deuxiéme, 

А ceux-là mettez tous vos soins. 

Un peu de trop, un peu de moins, et tout votre travail est vain, 
Car les autres faiseurs de thé, vous les avez pour ennemis. 
Soignez le thé. Défendez-vous. Méme si le troisiéme est doux - 
On ne vous en aura pas gré. ЇЇ doit étre bien préparé, 

Celui qui fait le thé, il doit bien regarder le thé dans son coffret 
Et le sucre neigeux dans sa boite voütée. 

Qu'il se sépare du thé, celui qui n'a pas de biens. 

Qu'il ne s'occupe pas du thé, il y vendrait son héritage, 

Jardin, maison, et puis ruiné, il lui faudrait s'expatrier, 

Car le sucre est une panthére, et aussi le thé, 

Celui qu'ils ont déchiré, piétiné, 

Le pauvre n'a plus qu'à s'en contenter. 

Plateau, tu as de la beauté, mais il faut pour te posséder 

Avoir de l'argent et des biens. 

Tout ce qui se vend au poids, dangereux est son bienfait. 

Le sucre va jusqu'au ciel et aussi le thé. 

Le pauvre et le misérable, ils ont des plateaux à thé 

Et des cafetiéres. Les pauvres sont las, frappés de calamité. 
Qu'ont-ils à faire du thé ? J'en suis étonné. 

Qu'ont-ils à faire du thé, les pauvres qui n'ont aux pieds 

Ni semelle ni courroie, en quéte d'une laniére, 

Sans vétement ni chaussure et de crasse non pas peu, 

N'ayant pas méme un dirhem pour payer leurs dettes, 

Ils s'y perdent. L'une est payée que dix-huit leur courent aprés. 
Et toujours ils sont humiliés là oü ils voient leurs créanciers 

Et des mensonges, des délais et des gages qu'il faut donner 

Ils sont lassés. Et des procés et des serments 

Tant qu la fin il faut payer. 

Le pauvre, que veut-il du thé ?-Mes amis, son cœur est brûlé. 
Lui qui n'est pas un laboureur, n'a pas du bien par héritage. 
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Qui s'en va pieds nus sur la terre, et sans sandale 

Etsans maison. Il est habitué aux ruines, 

` Étant lui-même une autre ruine. 

Il n'est cheikh, caid ni cadi et il n'a rien que des soucis. 

Il n'est artisan ni sultan. Sur qui peut-il se reposer ? 
Plateau, tasses couleur de paon, celui-là seul peut les avoir 
Qui est réglé, qui est prudent, qui est habile. 

La modération, la mesure et la prévoyance sont bons. 

Celui qui gaspille son bien, que Dieu n'aime pas ce paien 
L'amitié n'est plus chez les gens, elle n'est plus que dans le thé. 
Il nous a pris le bon accueil, il nous a pris les braves gens. 
Celui qui ne boit pas de thé, füt-il méme comblé du reste, 
De graisse et de beurre et d'œufs, tout est en vain. 

Les tourelles de beurre et d'œufs, tout est en vain, 

Et vous aussi, viande et bouillon. Les fous ont dit : 

Toute visite est dépréciée, dans laquelle il n'est pas de thé. 
Toi qui veux trouver l'amitié chez les gens de ce temps présent, 
Elle est entrée dans l'eau bouillante. 

Sans mépriser les autres mets, c'est le thé qui est le plus beau: 
Écoutez de moi un précepte : 

Toute ta beauté, plateau, elle réside dans l'eau. 

Du thé trop chaud ou bien trop froid, mieux n'en vaut pas. 
Ce qui est bon, c'est la mesure et la bienveillance de Dieu, 
Vous qui savez juger les choses. 

Mais vous dites que Dieu a dit : < L’ orge sera ta nourriture, 
Et le reméde pour la faim », vous qui savez juger les choses. 
La beauté de tout s'en va. Mais dans l'orge, elle demeure. 
Avec du sel, l'orge mouillée, on n'a besoin que de sa main. 
Mais la graisse ne dure pas. Il ne dure que l'autre monde. 
C'est l'orge la nourriture. Or, quant au thé, voyez-vous, 

Le chrétien, lui qui connait bien que vous étes ses ennemis, 
11 vous frappe avec ces canons chargés de ses balles de thé. 
Il vous tend des embuscades au plateau de la balance, 
L'ennemi au ventre vous frappe. Il connait bien que c'est là 
Que la mort est facile, au ventre oü sont le cceur et le foie. 
Le chrétien lance ses vaisseaux. Il les charge de cotonnade. 
Le chrétien frappe. Il vise bien. Il apporte le pain de sucre. 
Si c'était pour votre bien, il ne vous enverrait rien. 
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Le chrétien lance ses pierres et il les fait arriver, 

Vous les mettez dans la balance. Et l'un les lance sur son frére, 
Celui qui a tiré juste à la paix. 

Seront les gens de la balance privés de Dieu dans l'autre vie. 


11 n'est ni Paradis pour eux ni miséricorde de Dieu. 

J'ai donc expliqué mon affaire. Quant à l'histoire du plateau, 
On y dirait plus de mots qu'il n'est d'étoiles au ciel. 

Que Dieu bénisse le chanteur, qu'il soit mort ou qu'il soit vivant. 
Que Dieu pardonne au chanteur s'il ajoute ou s'il oublie. 

Dieu est le Compatissant. 

Du plateau j'ai fini l'histoire. Vous qui étes ici présents, 

Une prière pour le chanteur, afin que lui soient bienveillants 
Dieu, et ses parents et toi, prophéte Mohammed. 

Et le salut pour tous les gens. 

Fini en l'an 1313 par l'esclave de son Dieu, le chanteur Brahim 
ben Lhaoussine ben Ahmed ben Brahim ben Mahammed ben 
Addi el Ouisadni el Khalfaoui (apporté à Tiznit en 1918 par 
Mohamed ben Embarek bou Azalim el :Khelfaoui. 

Que Dieu lui fasse misericorde.) 


VILLES ET TRIBUS. — Vitl, 6 


NOTICE SUR LES AIT BAMRANE 


L'Anti-Atlas marocain, au sud de Tiznit, est encore au- 
jourd'hui pays dissident. Dissidents qui, à la vérité, peu- 
plent nos usines et nos chantiers, en France et au Maroc, 
qui ont des relations avec nous ; dont l'attitude vis-à-vis de 
nous est presque entiérement passive depuis nombre d'an- 
nées. Mais dissidents tout de méme, puisque nous n'avons 
pas jugé encore opportun d'aller chez eux. 

Aussi ce pays est-il encore assez imparfaitement connu. 
Faire une sorte d'inventaire succinct de ce que nous en 
savons par renseignements, tel est le but de cette notice. 

Les premières pentes de l'Anti-Atlas encerclant la plaine 
de l'Azagharà une vingtaine de kilomètres au Sud de Tiznit, 
marquentà peu prés la limite actuelle du pays soumis. 
Au delà, c'est la montagne, puisleruban des oasis de l'Oued 
Noun, puis le désert. Tout ce pays de l’Anti-Atlas est peuplé 
de tribus berbères de méme langage dont la vie politique 
subit à peu prés les mémes influences. 

Ce sont les deux grandes confédérations des Ida Oultit, à 
l'Est de Tiznit, et celle des Ait Bamrane, au Sud, séparées 
par les tribus Meojjat, Ait Rkha, Ifrane et Akhsas. 

On se propose d'étudier ici les Ait Bamrane. 
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PLATEAU 


Echelle au 1/146,000, Rédaction photographique av 1 285,009 environ. 


RÉGION SUD DE TIZNIT 


Cette carte schématique. établie par avion en ۱9١7. donne une idée assez exacte de reliet au Sud de Tiznit.et en particulier de l'Anti-Atlas, 
entre l'Azaghar de Tiznit et les Aït Ba Amran. 
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On étudiera ensuite les Ida Oultit (1). 

On peut dire des Ait Bamrane que c'est la région dans 
laquelle vient mourir l'Anti-Atlas au-dessus de l'Océan. La 
chaine principale est assez nette. On suit le pied du « Dir » 
de cette chaine depuis le Tamgert n Tellou, qui sépare les 
Ait Bamrane des Ahl Sahel, jusqu'à l'Oued Noun (2). Entre 
cette chaine principale, sensiblement paralléle à la cóte, et 
ses avant-chaines ou contreforts qui sont d'un dessin plus 
confus, des riviéres se fraient un passage jusqu'à l'Océan, 
parfois ай milieu de Jarges plaines irriguées et fertiles, 
comme celles de Tagragra et d'Amellou. Pays accidenté, 
dont l'altitude ne dépasse pas 1.000 mètres, et d'un par- 
cours assez facile. 

Les montagnes. — Au Nord, le Tamgert n Tellou, entre 
les deux sommets bien marqués du Tellou et de l'Aourigh, 
marque la limite entre les Ait Bamrane et le Sahel. 


(1) La documentation concernant ces travaux a été recueillie en grande 
partie à Tiznit de 1917 à 1921. 

(2) On donne ici l'explication de quelques termes berbères, d'empioi as- 
sez fréquent dans la description du pays : 

Quand, de la plaine, qu'on nomme assez souvent « Azaghar », on regarde 
la montagne, on a devant soi le « Dir » ou poitrail, qu'on appelle aussi 
< tagounsa y, le front. 

Le sommet présente la forme d'un haut plateau ой la créte n'apparaít 
guére. C'est le « Dhar » (ar. le dos). Ces hauts plateaux, qui s'étendent sou- 
vent entre deux bourrelets montagneux, portent Je com d’ < Azilal >, qui 
vient. peut-être de la racine berbère < zil >, voir, et signifierait le belvédére. 
Plus à l'Est, le mot de « Feija », dansle commandement des Glaoua, semble 
avoir à peu prés le méme sens. 

Au pied du Dhar, vers le Sud, c'est le « rag », la plaine nue et caillou- 
teuse. ЇЇ y a le rag d'Anja, où opèrent les coupeurs de routes. I] y ale Dhar 
des Akhsas. ۱۱ y a l'Azilal des Ait Hemman entre l'Azaghar de Titznit et les 
Ait Bamrane, chez les Ait Briim. « Tagragra », c'est une cuvette cultivée, 
peut-être de la racine < iger », le champ cultivé, et du lat. < ager ». Ainsi le 
Tagragra des Ait Bamrane et celui des Ikounka, chez Jes Chtouka, 

Signalons encore « ouggoug »,le barrage, d'oü tire son nom une fraction 
des Ait Khoms, les Ait Ali Ouggoug. 

« Anammergh », de la racine « rgh » se chauffer, c'est un lieu exposé au 
soleil. 11 y a un Anammergh chez lesSbouia, un chez les A. Boubeker. Le nom 
de la fraction des Ait Issimour a peut-être méme racine (isoummergh, i) se 
chauffe, versant ensoleillé). 
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De là, la chaine se dirige vers le Sud par Afoud oubkhar, 
le djorf de Sidi Bougerfa, par Tamoucha et Tamernout jus- 
qu'à la montagne de Tangarfa. 

Là, elle s'infléchit vers l'Ouest pour former le plateau 
des Ait Ali qui sépare les Ait Ali du reste des Ait Khoms. 

Puis elle reprend sensiblement sa direction, paralléle à 
la côte, pour aller finir sur l'Oued Noun, entre Sbouia et Ait 
Ali. 

Les avant-chaines sont, du Nord au Sud : Tazaift et Bou 
Zgac, puis l'Agendou, Taoulacht et Isendi. 


Les riviéres. — La plus importante, au point de vue po- 
litique, est l'Oued Bou Sedrat du traité, aux noms multi- 
ples, sauf le sien. En réalité, c'est l'Asif Algmad, la Rivière 
du Serpent, dont on a fait l'Oued Salgomat. Il est formé, 
vers Isseg, de plusieurs petits oueds venant des Ait Hem- 
mam et de Taghoult n Timezgida et des Ait l'azza. 

Il reçoit l'Oued de Bifounra, qui vient de Tellou, et il se 
termine auprés du petit port de Sidi Mohamed ben Abdal- 
lah. 

L'Oued Ifni a un bassin ‘qui s'étend sur la plus grande 
partie des Ait Bamrane. Il vient des Ait Abdallah, contourne 
la montagne de Tangarfa, passe chez les Ait Issimour, puis 
entre dans la plaine de Tagragra, par Okhrib. А Imi ouzerg 
ouaman, il reçoit l'Oued du Khemis, qui vient du dir des 
Ait 2 | 

Il reçoit l'Oued Inder qui vient des Ait Ali, qu'on appelle 
aussi Asif n d Larousi, riviére des Imestiten et des Ait 
Youb. 

Les Sbouia ont deux rivières : l'Oued d'Anammergh, qui 
vient des Ait Youb par les Imestiten ; l'Oued d'Agjgal, qui 
vient des Ait Ali par Aouafi, rag entre des montagnes, puis 
le Tlata des Sbouia, medersa prés du marché, puis Si 
Embarek Agjgal, enfin l'embouchure à Areksis. | 

Entre les deux, le petit oued de Zlegim. 
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DIVISIONS POLITIQUES 


Les Ait Bamrane se divisent en Ait Boubeker, Ait Abdal- 
lah, Ait Iazza, Ait Khoms, Sbouia. ` 

Leurs voisins sont : au Nord, Ahl Sahel et Ait Briim ; 

A l'Est, Ait Briim et Akhsas; 

Au Sud et Sud-Est, les Tekna de l'Oued Noun ; 

A l'Ouest, Océan. 


Ait Boubeker (1.500 foyers). 


Ils ont deux fractions : Ait Ikhlef et Ait Nous. On appelle 
plus spécialement les Ait Nous Ait Boubeker, par opposition 
aux Ait Ikhlef. 

Ils occupent tout le bassin de l'Asif Oulgmad, une partie 
du bassin de l'Oued Ifni, une partie de la plaine de Tagra- 
gra. Leur point culminant est le piton isolé de Sidi Said ou 
Ali, au-dessus d'Okrib, clef de ce beau pays, pour lequel 
on s'est si souvent battu. 

D'où les vers : 


Iggoulla Cheikh Said i1 Moktar (1): 
Oua taourirt Oukhrib our t nzrai. 


Le Cheikh Said a juré à Mokhtar : 
Je ne céderai pas la colline d'Okhrib. 


Le Khemis des Ait Boubeker a longtemps été la rési- 
dence d'un gouverneur maghzen. Les Ait Boubeker ont de 
nombreux marabouts: Imi Ougni, Ait Ougherrabou, Igour- 
ramen Imsakin. 

La division des Ait Boubeker mettait périodiquement le 
feu aux Ait Bamrane en provoquant la cristallisation des 


(1) Cheikh Said ou Lhaoussine ou Yahia, chef des Ait Khoms Mokhtar O. 
Najem, chef des Ait Lhassen de l'O. Noun, du lef des Ait Khoms. 
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lefs. Les Ait Ikhlef étaient soutenus par le lef des Sbouia; 
les Ait Boubeker, par le lef des Ait Khoms. 


Ait Khoms (1.800 foyers). 


Ils ont cinq fractions : Ait Issimour (500), Ait Youb (200), 
Ait Ali Ouggoug (500), Id Mousakna (200), Ida ou Soug- 
goum (400). | 

Ils occupent une grande partie du bassin de l'Oued Ifni et 
ses affluents : Asif Ounder, Asif n d laroussi. 

Ils ont de beaux terrains de culture (Amellou). 

Étalés sur le versant Ouest de l'Anti-Atlas, ils n'atteignent 
pas Océan, dont les séparent Imestiten et Sbouia. 

Leur marché est le Tnin des Ait Issimour. lis ont sur le 
versant de l'Oued Noun la belle oasis d'Iguissel. Tout prés, 
la fameuse source d'Abainou, prés du tombeau de Sidi 
Sliman bou Toummit. 

Non loin du Tnin, dans la haute vallée de l'Oued Tan- 
garfa, sur le grand chemin du Sud, est la zaouia de Sidi 
Sliman. 

Les autres marabouts sont : Sidi Ouamelhaft, dans la 
montagne de Tangarfa, entre Ait Khoms et Ait Abdallah; 
Sidi Messaoud Zina, dans la plaine d'Amellou. Il s'y tient 
un moussem annuel. 

Les notables sont le cheikh Said ou Lhaoussine ou Yahia 
et son cousin Lhaoussine ou Ali. 

Les Ait Khoms sont les rivaux politiques des Sbouia. 
Quand les Ait Bamrane sont en guerre, c'est autour de ces 
deux tribus : Sbouia et Ait Ikhlef, que viennent se grouper 
les lefs. 


Sbouia, Imestiten (1.800 foyers). 


Ces deux tribus voisines sont distinctes, mais de méme 
lef. 
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On les classe souvent ensemble. 

Les Sbouia comprennent les Id lago et les Id Ali ou 
Aomar. 

Ils ont en entier les deux petits bassins cótiers de l'Oued 
d'Anammergh et de l'Oued Agjgal. 

Leur marché est le Tlata, dans la haute vallée d'Agjgal. 
Un peu au-dessous, la rivière porterait le nom de «taghia», 
et formerait, au-dessous de cascades, des étangs trés pro- 
fonds. 

Dans la méme vallée, il y a l'importante zaouia de Sidi 
Mbarek Agjgal. 

Les Sbouia ont le petit port d'Areksis, qui a tenté plus 
d'une fois les Européens. 

Un notable est Ould Caid Bachir, d’Anammergh. 


Les Imestiten sont au bord de l'Océan, entre les Ait 
Ikhlef et les Sbouia, et à l'Ouest des Aitkhoms, dont ils 
sont séparés par l'Asif Ounder. 

Ils cultivent le blé et l'orge, le mais, dans les lieux irri- 
gués. | 

П y a des páturages dans les hauteurs boisées. Ils ont des 
troupeaux. Beaucoup d'abeilles, comme les Sbouia. 

Leur riviére est l'Asif Ounder, prés de laquelle se tient 
leur marché, l'Arba des Imestiten (ou de Tiousmeg). 

Un peu en aval est le marabout de Sidi Mohammed ben 
Daoud, prés duquel se tient un moussem. 

Sur la cóte, deux marabouts : Sidi Ifni et Sidi Ouarzag, 
où se trouvent aussi deux ports à barcasses. Sidi Ouarzag ` 
est aux Imestiten. Sidi Ifni, entre Ait Ikhlef et Imestiten, 
est aux Ait Ikhlef. La vallée inférieure de l'Oued Ifni, qui 
sépare théoriquement les deux tribus, est d'ailleurs assez 
indécise. 

Sbouia et [mestiten sont le grand lef rival des Ait Khoms. 

La petite vallée d'Asif n Qao débouche dans la vallée de 
l'Oued Noun au-dessus du défilé d'Asaka nd Ali ou Àomar. 
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Il s'y trouve la fameuse grotte ФЇїгі n Qao, dont la tradi- 
tion fait le séjour des jnouns et un des lieux ой les chan- 
teurs viennent « boire » l'inspiration poétique. 


Ait Iazza, Ait Abdallah (500 foyers). 


Ce sont deux petites tribus, sur le plateau de l'Anti-Atlas, 
entre les Ait Briim, les Ait Khoms et les Akhsas. 

Chez les Ait 13223, le marabout de Sidi Bougerfa domine 
la plaine d'Isseg. Il s'y tient un moussem annuel. 

Les Ait Abdallah ont à Tighisit unezaouia de Sidi Ahmed 
ou Moussa. Ils ont un marché, l'Arba des Ait Abdallah. Ils 
avaient un notable, Ahmed n Taleb, d'Agerd ou Azar, mort 
depuis quelques années. 


LES ROUTES ET LES MARCHÉS 


` Le pays des Ait Bamrane est le chemin le plus suivi pour 
aller de l'Azaghar de Tiznit au pays de l'Oued Noun. 

1? Par les Ait Briim (Isil, Tizi, Agadir, Azeggouagh), on 
est dans l'Azilal des Ait Briim. On franchit le fossé, généra- 
lement sans eau, de l'Oued Tiguinit. Puis, par Tamgert 
Smain, on arrive à Outghous, d’où on domine la plaine 
d'Isseg. | 

De là on va à Isseg, au Khemis des Ait Boubeker, Тап- 
garfa, Foum Tiiktan, Iguissel et Goulimim. 

2° Également par les Ait Briim Bou Maman, Sidi Bou Ab- 
delli, Taghoult n Timezgida, puis Tagounsa des Ait 12222, 
Oustin, Tanoulmi. Puis de là à Tangarfa, ой on rejoint 
le précédent itinéraire, sans étre descendu dans la plaine 
du Khemis. 

3* Il y a d'ailleurs une autre voie pour aller de Tiznit à 
l'Oued Noun. C'est plus à l'Est, le chemin par les Oulad 
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Јеггаг et les Akhsas. Par Talaint des O. Jerrar, Mireght, 
Tasdremt (ou on prend pied sur le Dhar de l'Anti-Atlas), 
Tlata des Akhsas prés du fossé de Tiguinit, Afoud n Sidi 
Daoud, oà on descend du Dhar dans le rag, la plaine 
caillouteuse, puis Anja et Iguissel et de là à l'Oued Noun). 
Cet itinéraire, par le pays des Akhsas, est plus dur. Il 
n'y a d'eau que dans les citernes, comme dans tout le 
Dhar. 

4° A l'intérieur des Ait Bamrane, il y a un chemin qui 
va du Khemis des Ait Boubeker à l'Oued Noun, en pas- 
sant par les Ait Khoms, les Ait Youb et les Sbouia. 

Par Okhrib et zaouia de Sidi Slimane bou toummit (bi- 
furcation avec l'itinéraire 1 Amellou, Asif nd 1 Arousi, 
Kasbah des Ait Youb, montée sur le plateau d’Isendi, des- 
cente par Tamlelt (qui est sur la haute vallée de l'Asif 
Ouiran ou d'Agjgal), Sidi Ali ou Тош et le Tlata des 
Sbouia. 

L'itinéraire 1 a été suivi à partir de Tizi par la colonne 
du général de Lamothe en 1917. Aprés avoir campé huit 
jours à Isseg prés du marabout de Sidi bou Brahim, et 
aprés avoir repris les canons perdus par Haida ou Mouis 
quelques mois plus tót, la colonne est repartie par Bou- 
gerfa, oà on remonte sur le plateau. 

Puis par Taghoult n Timezgida, ой elle Пуга un combat 
assez sérieux, par Tafraout n Ait Daoud et Talat ouken- 
tour, non loin de Sidi bou Abdelli, elle est rentrée par Bou 
Naman dans la plaine de Tiznit. 

5° Enfin, il faut noter une voie qui réunit les Ait Bam- 
rane aux Akhsas et aux tribus de l'Est. De la plaine d'Isseg, 
par Sidi Bougerfa, on monte sur le plateau, à Taghoult n 
T mezgida, chez les Ait 12222. Puis on suit à peu près la 
vallée de l'Oued Tiguinit, à travers le Dhar, sans difficul- 
tés de terrain, à travers les Akhsas par Sidi Lhassen iggi 
anou et T'achou des Ait bou Yacin jusqu'au Tlata des 
Akhsas. 
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Tous les chemins qu'on vient d’ indiquer desservent les 
marchés de la région, qui sont : 

Khemis des А. Boubeker. 

Had de Bifounra, 

Arba des Imestiten, 

Tnin des Ait Khoms, 

"Tlata des Sbouia, 

Jama des Ait Abdallah. 


HISTOIRE DES AIT BAMRANE 


Les Ait Bamrane sont des Berbères sédentaires, de dia- 
lecte chleuh, appartenant à la grande famille des Mas- 
mouda, rameau important des Branes (Ibn Khaldoun). Ils 
font partie du grand lef des Guezoula, dans lesquels, à tort 
ou à raison, on aime à retrouver le souvenir des anciens 
Gétules. 

On trouve chez eux, outre le fractionnement actuel en 
tribus, un fractionnement ancien et dont l'origine est con- 
fuse, en Id Baha ou Yahia et Id Boubeker ou Yahia. 

Les Ida Baha ou Yahia comprennent les A. Khoms, 
Sbouia, А. [azza, А. Abdallah. 

Les Id Boubeker ou Yahia comprennent les Ait Boubeker. 

Un ancétre commun Yahia, venu de l'Est, serait, dit-on 
dans le pays, l'ancétre commun aux deux groupes. Ce n'est 
pas seulement un souvenir. Et ce fractionnement, distinct 
de celui en tribus, joue encore dans certains cas. Par 
exemple, récemment, à Igissel, qui compte actuellement 
aux Ait Khoms et qui est aux Id Baha ou Yahia, plusieurs 
fractions, dont certaines sont Sbouia, ont fait valoir leurs 
droits à l'eau de cette belle oliveraie. 

I! faut remarquer que, dans ce fractionnement des Ait 
Bamrane, on ne parle ni des Ait Ikhlef, ni des Imestiten, 
ni des Ida ou Souggoum. Ils sont < imeghras », de «ghers», 
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égorger, faire un sacrifice. En arabe, ils font < debiba», 
C'est-à-dire que, par un sacrifice, ils se mettent de l'un des 
lefs. | 

Les Imestiten et Ait Ikhlef sont du lef des Sbouia. 

Les Ida ou Souggoum sont de celui des Ait Khoms. 

On ne sait pas grand'chose de l'histoire ancienne des Ait 
Bamrane. Mais ces noms de lefs sont peut-étre intéressants 
àrapprocher de certains noms qu'on trouve au début de la 
période almoravide. 

Ces Berbéres Sanhadja, Lemtouna, Lemta, fondateurs de 
la dynastie, ont eu à l'Oued Noun un centre important. 
Idrissi attribue aux Lemta la ville de l'Oued Noun, Noul 
Lemta. Peut-être est-ce la ville ensevelie des légendes: 
« Medinet el ghbra », où fut plus tard Tagaost, elle-même 
disparue à présent, mais qu'on peut situer à Ksabi des Ait 
Lhassen, avec assez de certitude. 

La riviére qui passe à Noul, dit encore Idrissi, est habi- 
tée par Lemtouna et Lemta et vient de l'Est. C'est évidem- 
ment l'Oued Noun. 

Ibn Said dit que les Lemta ont de nombreuses cultures 
le long de la rivière de Noul. Cette rivière, dit-il, vient de 
la montagne des Lemta qui est la continuation de celle des 
Guezoula. Cela ne peut désigner que l'Anti-Atlas occidental. 

Nous ne sommes pas loin des Ait Bamrane. Or, il y aun 
Brahim ben Yahia le Gdali qui a joué un róle à l'origine 
des Almoravides. C'est lui qui, au retour deLa Mecque, pas- 
sant par Kairouan, a demandé un missionnaire de la bonne 
parole au docteur Fasi Abou Amrane. Celui-ci ne lui a 
donné qu'une bonne adresse, celle de Sidi Ouaggag, au pays 
de l'Oued Nfis. 

Ce Guezouli, qui a son double tombeau, comme tant 
d'autres, à Aglou et à Tinmel, désigna comme prédicateur 
son éléve Abdallah ben Yacin, un Guezouli, lui aussi. Ils 
revinrent ensemble chez les Gdala. Et, comme la doctrine 
nouvelle parut sévère à ces sauvages, les deux apôtres se 
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retirèrent dans un couvent (ribat) dans une île d’une 
riviére. On n'est pas d'accord au sujet de cette riviére, entre 
l'Oued Noun et le Sénégal. 

Mais on fera ici un rapprochement : Brahim ben Yahia, 
le Lemtouni, ne serait-ce pas Baha ou Yahia (Brahim — 
Baha = Bihi), l'ancétre des Ait Bamrane? Ceci, bien en- 
tendu, n'est qu'une hypothèse trés timide. De méme ces 
porteurs de litham, on les a vus revenir dans le Sous, ré- 
cemment, avec les bandes de Ma el Ainin et d’ El Hiba. 
Leur façon de se voiler le visage est illustrée par le pro- 
verbe chleuh : 


Bannaqs i tangoult, zrigh imi Ou'arab. 
Je ne regrette pas ma galette. J'ai vu la bouche de l'Arabe. 


On ne sait pas grand'chose sur l’histoire des Ait Bam- 
rane. Leur éloignement, tout au bout du pays berbére et 
leur cóte assez inhospitaliére, ont probablement favorisé de 
tout temps leur indépendance. Mais on a quelques indica- 
tions sur l'histoire du petit royaume de Tazeroualt, fondé 
au début du хупе siècle chez les Ida Oultit, par les cherfas 
Semlala, descendants de Sidi Ahmed ou Moussa. Or, Ida 
Oultit et Ait Bamrane sont voisins, de la méme famille 
des Guezoula. L'histoire des uns servira à éclairer un peu 
celle des autres. 

On sait qu'en 1668, le sultan Moulai Rechid dirigea en 
personne dans le Sous, une expédition contre Abou Has- 
soun le Semlali, roi de Tazeroualt. L'/stigsa dit qu'il 
vint à Iligh par les Chtouka et le Sahel, mais ne parle pas 
des Ait Bamrane. Cependant, voilà une tradition locale au 
sujet du Had de Bifounra. C'est un marché des Ait Bou- 
beker, au-dessous du col de Tellou. Ce nom voudrait dire : 
le père des fours, le lieu où sont des fours. Du berbère afar- 
nou, pl. ifourna, le four; et par déformation ifounra, bou 
ifounra, Bifounra. C'est là, dit un informateur, qu'auraient 
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été installés des fours pour nourrir l'armée, lors de l'expé- 
dition de Moulai Smail. Il s'agit évidemment de Moulai 
Rechid. Peut-étrela harka maghzen, par le Tellou s'est-elle 
portée dans la plaine de Tagragra. Mais son objectif prin- 
cipal était Illigh, résidence du Semlali. 

Pendant un siécle, on ne parle plus de cette famille, jus- 
qu'au temps ou Sidi Hachem va relever son prestige. 

Entre temps, lors de la siba qui suivit la mort du sultan 
Sidi Mohammed ben Abdallah, une tradition, qui n'est con- 
firmée par aucun texte, place l'apparition d'un prétendant 
chez les Ait Bamrane. Venu de l'Est par Isaffen п Ait Haroun 
et Amanouz, un certain Bou Hallais aurait groupé tous les 
Guezoula et cherché à passer dans le Nord pour s'y faire 
proclamer sultan. Il disait être Moulai Liazid. A Ifrane, il 
massacra tous les Juifs. Puis il descendit dans l'Azaghar. 
Il s'y heurta au lef Aoggoua, groupé surtout autour des 
Massa et des Chtouka. Et le prétendant alla se faire tuer à 
El Aouina, entre Tiznit et Aglou. 

Son souvenir s'est conservé dans ces vers : 


Ait Bamrane, ۵ Juifs, fils de Juifs 
Qui ont apporté en hommage 
А Bou Hallais des jeunes filles. 


Ait B'amrane, oudain ait oudain 
Ouilli hedanin i Bou Hallais tiferkhin. 


Au temps de Sidi Hachem, un peu aprés 1800, une 
harka maghzen vint dans le Sous sous le commandement 
d'Aghennaj. Il est trés net qu'elle s'appuya sur le lef des 
Aoggoua. C'est gráce à l'appui des Ida ou Bakil (qui sont 
Aoggoua), qu'elle pilla Iligh etles Ahl Mader, obligeant Sidi 
Hachem à s'enfuir. Aghennaj pénétra dans l'Anti-Atlas et 
laissa méme une garnison chez les Ifrane (qui sont Aog- 
goua), à Kasbah Ouadaddou. Il ne semble pas qu'il ait 
pénétré chez les Ait Bamrane. 
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Ce fut le but, poursuivi avec ténacité et atteint par Mou- 
lai Lhassen, à la fin du siècle dernier. 

Un élément nouveau était intervenu dans la politique du 
Sud, les tentatives des Européens pour y pénétrer par mer, 
sous le prétexte que le sultan n’y faisait pas acte d’autorité. 

Moulai Lhassen est allé trois fois dans le Sous (1). Une 
fois en 1864, comme khalifa de son pére Sidi Mohammed. 
Une autre fois, en 1882, il alla jusqu'à Tiznit. Enfin, en 
1886, il alla jusqu'à l'Oued Noun et donna des dahers aux 
caids du Sous, y compris Sidi Lhaoussine ou Hachem, et 
laissa des garnisons aux Ait Bamrane et à Oued Noun 

De cette époque date une tradition de relations entre les 
Ait Bamrane et le maghzen. On les assimile presque à une 
tribu guich. Dans les troupes chérifiennes encadrées par la 
mission militaire francaise, en 1910, un des trois tabors de 
cavalerie était Bamrani, les deux autres étaient Oudii et 
Chergui fournis par les tribus guich des Oudaia et des Che- 
rega. 

П y avait aussi un tabor d'infanterie qui, commandé par 
des Ait Bamrane, comprenait beaucoup de soldats de cette 
tribu. De nombreux survivants de cette époque sont encore 
aux Ait Bamrane : Abd el Krim, Ali ou Belaid, Hannou, 
Jama moussa, Salem ou Ali, etc., tous plus ou moins pa- 
rents du fameux El Hadj Ali Bamrani, des Ait Youb. un 
des principaux chefs de l'armée de Moulai Lhassen. 

Au début du règne de Moulai Abd el Aziz, au temps de 
Ba Ahmed vers 1900, le Sous fut encore tenu solidement 
pendant quelques années par des gouverneurs maghzen. 

Quand, aprés la siba qui suivit la mort de Moulai Lhas- 
sen, le caid Said Guellouli vint dans le Sous, en 1897, il 
s'installa d'abord à Biougra, chez les Chtouka. Puis il entra 
en conversation avec les gens du Sud pour aller à Tiznit. 

Vinrent le trouver certains caids de Moulai Lhassen, que 


(1) V. Appendice (p.99) : Les trois harkas de Moulai el Hassen dans le Sous 
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la siba avait chassés. Mais le chérif Sidi Lhaoussine ou 
Hachem avait repris figure de chef des dissidents et surtout 
de chef des Guezoula. Il ne semble pas que les Ait Bam- 
rane aient été trés ardents à le suivre. 

D'abord un détachement maghzen fut mangé à Tabou- , 
hannaigt, chez les Chtouka Ait Bou Taieb, ce qui est ` 
presque de tradition. 


O Tabouhannaigt, tu n'échapperas pas 
A la vente à la criée. 
A Tabouhannaigt. our atnjemt i tadellalt. 


Puis un combat eut lieu à Toubouzar, prés de l'Oued 
Massa,entre les troupes maghzen et les gens du Sud. Ceux-ci 
furent chassés. Et aussitót le lef Aoggoua tourna casaque et 
accueillit le Guellouli, tandis que le chérif s'enfuyait, et que 
les Ahl Mader, qui sont Semlala, étaient mangés par la me- 
halla du Guellouli et les gens du lef Aoggoua. L'union ne 
régnait pas dans le Sous. 

La partie était belle pour le Maghzen qui put de nouveau 
installer un gouverneur à Tiznit. Le Guellduli, d'abord, puis 
Anflous, puis le caid Mizmizi, y séjournèrent de 1898 à 1903 
et non sans prestige. Leur action s'étendit dans l'Anti- Atlas 
chez les Ait Bamrane et jusqu'à l'Oued Noun, ой ils eurent 
des khalifas. Mais ils se heurtérent à la résistance des Ida 
Oultit chaque fois qu'ils voulurent dépasser Ouijjane. 

Puis ce fut de nouveau le déclin du maghzen de Moulai 
Abd el Aziz, mis en échec dans le Nord par la révolte de 
Bou Hamara. Alors le Sous fut livré à lui-méme. L'évacua- 
tion se faisait automatiquement. La « mouna » des troupes 
n'arrivait plus. Les chefs rentraient chez eux comme ils 
pouvaient, gráce aux amis qu'ils avaient pu se faire dans le 
pays. Les soldats désertaient, emportant leurs armes, famé- 
liques, pillant le pays. Les mémes que nous avons vus en 
arrivant à Oudjda, en 1907. Le premier acte de la « siba » 
était de manger les caids. 
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Cette histoire est écrite sur le sol marocain par toutes les 
ruines des kasbahs dont ce sol est couvert. 

Les caids que Moulai Lhassen avait donnés aux Ait 
Bamrane furent donc mangés : Ali 1 khezzar des Ait Ab- 
.dallah, Ahmed Asouab des A. 12222, Bou Hiya des Akhsas. 

Celui-ci, dit-on, ne fut pas « mangé » moins de sept fois. 
Son histoire est intéressante à noter parce que sa chute fut 
l'origine de la fortune de Madani Akhsasi et parce que la 
lutte entre ces deux rivaux met en lumiére la composition 
des lefs qui se formaient autour d'eux. 

Bou Hiya, chef des Id bou Yacin, était soutenu par les 
Ait Khoms et par les Ait Lhassen de l'Oued Noun. 

Madani, des Id bou Ifoulen, était soutenu par les Sbouia, 
les Imestiten et les Azouafid de l'Oued Noun. 

Le caid Ayad Jerrari, dont la rivalité avec Madani est au- 
jourd'hui un facteur important de la politique du Sud, 
Ayad soutenait Bou Hiya, lui fournissait en cas de besoin 
un refuge d’où celui-ci se procurait, à prix d'argent, des 
alliés pour reprendre la lutte. 

Jusqu'au jour ой, l'argent ayant faitle vide autour de lui, 
le caid Bou Hiya fut abandonné par les Ait Bamrane, obligé 
de s'enfuir de sa maison de T'achou, aux Ait Bou Yacin, et 
définitivement vaincu. Il y a là-dessus une chanson dont 
voici la fin : 


J'ai vu les flambeaux courir dans les pavillons. 

Au lever du jour, plus de Bou Hiya. 

Le crieur a publié qu'on se rassemble à T'achou, 

Que chaque fraction apporte cent pioches. 

J'ai regardé encore oü j'entendais des cris. 

Musulmans, c'est le minaret, les pavillons qui s'écroulaient, 
Le hammam avec ses portes qui s'effondraient. 

On n'a pas à s'attrister de ce qui advient, ni à se réjouir. 

À chacun il n'arrive rien que ce que Dieu lui a écrit. 


Annigh Ifnerat gh Imnazih arthaialen 
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Ifou lhal Bou Hiya henakan 

Ittid oujmou'a gh T'achou art berrrahen 

Mia n ougelzim i rrb'a asatberrahen 

-.. Selligh dagh i taghouiit, houggóuad sersen 
A tasoum'ait d Iqoubbat, а Imouslmen 

Inid lhammam d Ibiban ۵7 4 

Ad our ihazen ian ad our iferha i ۱۶۵11 
Kouian d ainna fellas itiouktaben. 


Depuis ce temps-là, Madani est le chef incontesté des 
Akhsas et le personnage le plus marquant de la dissidence 
au Sud de Tiznit. 

Vint le temps ou, périodiquement, les Ait Bamrane virent 
passer les bandes de Ma el Ainin, venant de Seguiet el 
Hamra, et allant vers le Nord à la recherche des páturages, 
en méme temps que le vieux marabout saharien allait pré- 
cher la résistance aux chrétiens et l'appui à Moulai Hafid. 
jusqu'au jour où il vint mourir à Tiznit, où il a son tom- 
beau qui deviendra peut-étre un jour un lieu de pélerinage. 

Vint le temps ой son fils Moulai Ahmed El Hiba se fit 
proclamer à Tiznit en 1912 et se mit à la téte de la croisade 
du Sud. Tous les Ait Bamrane, comme tous les gens du 
Sous, sans distinction de lef, se groupèrent derrière lui, 
Après leur défaite de Sidi Bou Athman, en septembre 1912, 
ils regagnérent leur pays et ne fournirent pas grand appui 
au prétendant pendant que celui-ci était rejeté de Tarou- 
dant à Assersif, chez les Chtouka, puis de là à Kerdous, 
dans la montagne des Ida ou Bakil, ой son frére Merebbi 
Rebbo trouve un refuge encore aujourd'hui. 

La guerre européenne, en relevant le courage d'El Hiba, 
allait mettre les Ait Bamrane en lumiére. C'est par leur cóte 
que les Allemands allaient chercher à faire dela propagande 
et à nous susciter des ennemis dans le Sud. Affichant leur 
alliance avec les Turcs comme une preuve de leur sympa- 
thie pour l'Islam, ils excitaientles dissidents en leur promet- 
tant des secours. 
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La nouvelle précise d'une tentative qu'ils devaient faire 
sur la cóte des Ait Bamrane futen partie la cause de l'envoi 
d'un officier frangais à Tiznit en novembre 1916, pour 
suivre de plus prés ce débarquement éventuel. De nombreux 
Ait Bamrane vinrent aussitót prendre contact à Tiznit, 
croyant à notre avance prochaine dans le Sud. Aussi, quand 
la tentative Probster se produisit, fut-on renseigné à Tiznit 
heure par heure. 

Cette tentative, qui ne manquait pas d'audace, fit relever 
la téte aux dissidents. Pour les forcer à se tenir tranquilles, 
une harka maghzen, commandée par Haida ou Mouis, 
puis la colonne du Sous en 1917, se portèrent dans l'Anti- 
Atlas. Puis un grand chef indigène (1) fut placé à Tiznit, 
avec lequel Ait Bamrane et gens de l'Oued Noun, à l'envi, 
entrèrent en relations, persuadés, surtout aprés la victoire, 
que nous allions pousser jusqu'à l'Oued Noun et en finir 
avec le Sud. 

П n'en fut rien. Et méme au printemps de 1921, une 
crise assez grave risqua de compromettre pour un temps 
notre situation dans le Sud. Profitant de l'absence du Pacha 
Goundafi qui, immobilisé dans l'Anti-Atlas central, avait 
laissé Tiznit à peu prés vide, les Ait Bamrane et les gens de 
l'Oued Noun descendirent dans l'Azaghar et se mirent à 
piller la plaine de Bou N'aman, chez les Ait Briim, qui ont 
servi, si souvent de champ de bataille aux tribus. Ils étaient 
campés à l'Ikhf n Ighir de Bounaman, sorte de verrue du 
Djebel Inter, au-dessus de Bounaman. 

La crise fut courte. Le bombardement du camp de la 
harka par des avions et celui de la cóte des Ait Bamrane 
par un bateau de guerre eurent vite dispersé la harka et fait 
rentrer les Ait Bamrane dans leur pays. 

Depuis ce temps-là, les Ait Bamrane ménent une vie sen- 


(1) El Hadj Taiel Goundafi. — Outgountaft, disent les Ch!euh ; — mort à 
Marrakech en 1922. 
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siblement pareille à celle du temps passé, cependant que 
la moitié d'entre eux vivent dans nos pays du Nord pour y 
gagner de l'argent. Us proclament toujours la souveraineté 
de Merebbi Rebbo, l'accueillent quand il vient dans leur 
pays. Ils continuent à se battre entre eux, quand l'année 
est bonne. 

П est probable qu'en cas d'avance de nos troupes ils fe- 
ront bloc pour nous recevoir. Mais leur résistance ne semble 
pas devoir étre bien longue. Nous avons tellement de rela- 
tions chez eux que les intermédiaires de soumission ne 
manqueront pas, le moment venu. 


Les À. Bamrane doivent mener depuis longtemps la vie 
que des anciens de la tribu nous ont dépeinte comme celle 
de leur enfance et qui n'a pas encore tellement changé au- 
jourd'hui. 

Peuple de pasteurs et de laboureurs, sans aucune indus- 
trie, leur pays, assez fertile, suffisait largement à les nour- 
rir. 

Ils exportaient méme assez souvent leur grain dans l'Aza- 
ghar avec de la cire et des peaux. Pendant la guerre, ils 
ont exporté quantité de bois, débris de naufrages que la mer 
jetait sur leur cóte. 

Ils n'avaient pas de caids, mais étaient gouvernés, sui- 
vant la coutume locale, par les inflas ou Ait arbain. 

La guerre était presque continuelle. Chaque conflit, à 
l'intérieur ou à l'extérieur du pays, mettait en mouvement 
le jeu des lefs, mobilisant tout le pays et procurant à ces 
Chleuh belliqueux et avides de gain, le plaisir de la guerre 
et l'espoir du gain. Soit celui du butin qu'on fait dans le 
pillage, soit celui de l'argent dont on fait payer parfois son 
aide ou sa neutralité. C'est, en effet, un trait bien caracté- 
ristique des Chleuh que cette convoitise, ce désir du gain 
pour lequel ils n'ont cependant que le mot arabe « tma' ». 
Ce n'est pas de l'avarice. Les plus avides font facilement 


86 TRIBUS BERBÉRES 


et avec ostentation de ces dépenses qui nous déconcertent. 
Ce désir du gain, ils ne le cachent pas. Aussi la cavalerie 
de Saint-Georges trouve-t-elle toujours chez eux un terrain 
favorable. 

Tant que ce n'est pas déchiré, 

Argent, tu peux toujours recoudre. 


Les Ait Bamrane montent à cheval. Il y a méme chez 
eux une assez jolie race de chevaux, peut-étre améliorée par 
le voisinage de l'Oued Noun. Il y avait là, et il y a peut- 
être encore, de splendides juments que leurs maîtres gar- 
daient et même cachaient jalousement, ou qu'ils échan- 
geaient un jour pour un nombre fantastique de chameaux. 

Les femmes suivaient la tribu à la guerre, portant des 
remèdes pour les blessés et des stigmates pour les fuyards. 
Les remèdes étaient simples : un oignon, du « bsis » ou 
« Imris », sorte de pâte un peu aromatisée. Pour les fuyards, 
du goudron et du henné, qu'on leur appliquait dans le dos, 
à pleine main. À moins qu'on ne les aspergeát avec un 
petit balai en régime de palmier, qu'elles portaient dans le 
pot de goudron ou de henné, comme un goupillon dans 
un bénitier. Ou c'étaitun fagotd'épine qu'on mettait sur leur 
selle, en dérision. Ou des palettes de figuier de Barbarie, 
taillées en petits morceaux, qu'on leur tendait au bout d'un 
báton, comme des brochettes dérisoires. Avec un pareil 
arsenal et de jolis yeux, on pense que les láches ne devaient 
pas étre nombreux. 

Puis on avait encore l'arme des chansons. 

Il y a deux vers sur les embusqués à réjouir des morts au 
fond de leur tombeau : 


Quand celui-là a vu qu'on rapportait les morts, 
Il s'est noirci les mains de poudre 
En disant : « Moi, j'ai fait la guerre. » 


Igh ikka kra ard eldin ouaiad inaghan 
Oukan iggd llaroud i oufous, inna: « Mmaghegh. » 
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H у a aussi ceux-ci qui sont un éloge charmant et discret 
de la beauté des femmes de Talioun, de l'Oued Noun. 


Qu'on voudrait étre blessé dans les rues de Taliouin 
Pour que se penchent sur vous les femmes de Taliouin 
En disant : « Est-il mort? Est-il vivant ? » 


Amr itiagasen ghissouaq n Taliouin. 
Adoukan sers taggouant ` < Immout, our immout? > 


Les Azouafid ont une coutume, avant de partir pour le 
combat. Ils attachent une rezza (1) au bout. de deux canons de 
fusils. Deux cavaliers, debout, en selle, portent haut ces deux 
fusils. Et la rezza de toile blanche forme une sorte de pont 
sous lequel défilent les guerriers, avant de s'ébranler comme 
pour une parade d’heureux présage, « lfal melloulen ». 

La guerre, bien que fréquente, ne devait pas étre trés 
meurtriére. On l'interrompait le plus souvent, quand le 
rythme des saisons exigeait le retour aux travaux de la 
terre nourriciére. Alors intervenaient les marabouts, qui 
sont nombreux. La tréve ou la paix conclue, l'aman juré, 
les deux partis déchargeaient leurs fusils dans la salve 
rituelle de Г < aderbach >, puis allaient prendre la serpe 
ou la charrue. ` 

La porte de la guerre était fermée. Et il ne faut pas voir 
en ceci simplement une image. Ou plutôt, cen est une et 
c'est la traduction exacte de l'expression berbère « rzem 
asdrem, qen asdrem » : « ouvrir ou fermer les hostilités ». 

Il ne faut pas oublier le róle des moussems dans la vie 
du pays. Le moussem ou mouggar, c'est une assemblée qui. 
se tient une fois l'an auprés du tombeau d'un saint pour 
honorer sa mémoire. C'est aussi ип grand marché, une 
foire, ой on vient de trés loin, pour vendre, acheter, régler 
des affaires, parler politique, préparer la paix ou la guerre. 


(1) Longue bande de toile formant turban. 
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La présence ou l'absence de telle fraction à tel moussem 
est à elle seule un indice de son attitude politique. 

Ces moussems ne sont pas mobiles comme les fêtes du 
calendrier musulman. Ils se tiennent à date fixe, et pendant 
le temps qui va de la fin des moissons au commencement 
des labours. C'est la période où l'agitation est toujours à 
craindre, avec celle qui suit les labours. 

Les moussems des Ait Bamrane sont ceux de : 

Sidi bou Brahim, à Isseg, aux Ait Boubeker ; 

Sidi Mohamed ben Abdallah, sur la cóte des Ait Ikhlef : 

Sidi Mohammed ben Daoud, aux Imestiten ; 

Sidi Messaoud Zina, aux Ait Khoms ; 

Sidi Bougerfa, aux Ait lazza. 

[1 faut citer aussi ceux de l'Oued Noun, trés importants 
pour toute la région, qui se tiennent en juillet et oà se défi- 
nit l'attitude des Texna, Id Jmel et [d Bella. Ce sont les 
moussems de Ksabi, aux Ait Lhassen, et d'Asserir, aux 
Azouafid. 

Enfin, les trois moussems annuels de Sidi Ahmed ou 
Moussa au Tazeroualt, le moussem de Sidil Madani, à 
Ifrane, celui de Sidi Moussa d'Aglou et celui de Sidi bou 
Abdelli, chez les Ait ۰ 


LES LEFS DES AIT BAMRANE 


Les Ait Bamrane font tous partie du lef des Guesgoula, 
qui, avec le lef adverse des Aoggoua, partage tout le Sud 
marocain en deux grandes ligues. 

„Ам début de notre siécle, la composition de ces deux lefs 
était avec assez de précision la suivante : 

Guezoula : Ida Oultit (moins les Ida ou Bakil), Ait Bam- 
rane, Tekna de l'Oued Noun, Akhsas, Mejjat, Ait Rkha, 
Id Brahim, Aglou, Sahel, Ahl Mader (qui sont Ida Oultit). 

Aoggoua: Chtouka, Massa, Tiznit, [da ou Bakil, Ait 


LES АЇТ BA AMRAN 89 


Brim, Аошпа, Oulad Jerrar au Nord del'Anti-Atlas; Ifrane 
et Ait ou Mribet au Sud. 

Cette composition, établie par de nombreux recoupe- 
ments, cadre assez bien avec l'hypothése suivante, qu'on a 
déjà formulée ailleurs (Notes sur l'hist. du Sous, Hesp. 4, 
tr. 26). 

« Les Guezoula seraient à l'origine le grand lef des mon- 
tagnards ayant lutté victorieusement contre les gens de la 
plaine ou du Dir pour leur enlever ou pour partager avec 
eux la possession des bonnes terres. 

: « Les Aoggous seraient, à l'origine, les gens de la plaine, 
supérieurs en nombre, en richesse (1), mais non en valeur 
guerrière, finalement vaincus par les montagnards, qui 
auraient laissé, en les imposant, des colonies dans la 
plaine. » Ceci explique qu'il y a des Guezoula de la plaine, 
Aglou, Ahl Mader. Il y a des tribus dela plaine mi-Guezoula, 
mi-Aoggoua (Tiznit, Massa). Les Aoggoua, dit-on, sont 
< nouaib >x, < ouin tafala رد‎ tributaires, soumis par le fer, 
par la baionnette. 

Cette composition des lefs ne donne pas du tout l'aspect 
des camps rivaux dans les luttes du Sud. Bien d'autres fac- 
teurs intervenaient, méme avant que la venue d'El Hiba 
puis celle des Français eussent complètement bousculé le 
jeu des lefs. Les Ait Bamrane sont tous Guezoula. Cela 
n'empéche pas qu'il y a chez eux, comme chez tous les Ber- 
bères. cent motifs de guerre, sans compter le plaisir. Non 
seulement de tribu à tribu, mais entre les fractions d'une 
méme tribu, d'un méme village. Pour que le plus faible ne 
soit pas automatiquement mangé par le plus fort, pour qu'il 
y ait une sorte d'équilibre des forces, il y a une tradition 
d'assistance. Les « id bou flan (2)» savent qu'ils doivent, en 
cas de conflit, courir au secours des « id bou flan ». C'est 


(1) Des textes et des propos recueillis chez les Goundafa, et qui trouveront 
place ailleurs, viennent encore à l'appui de cette hypothése. 
(2) Ou «id oui flan », gensde telle tribu. 
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une sorte d'assurance contre les risques de guerre. C'esten 
méme temps une cause de guerre permanente puisque tout 
le pays est amené à prendre part au moindre conflit. Il faut 
croire que cela plait aux Chleuh, cette vaste solidarité, pour 
se battre, puisque, de tout temps, l'histoire nous a montré 
ce trait de leur caractére. 

Ils ont ce joli vers : 


Si Dieu a mis entre les gens l'esprit de parti, 
C'est afin que chacun aille avec ce qu'il aime. 


Af ibda Rabbi ssi'ar, kouian dainna ira addides imoun. 


Les Ait Bamrane, dans la formation de leurs ligues de 
guerre, sont le plus souvent renforcés par les Tekna de 
l'Oued Noun divisés eux-mémes en deux partis rivaux : 
Idjmel et Id Bella. Et voilà cequ'on peut dire d'à peu prés 
certain sur la composition générale de ces lefs. 

D'une part, les Sbouia, Ait Khoms. 

Venaient se joindre à eux les Tekna de 1 Oued Noun : 

Asouafid avec les Sbouia ; Ait Lhassen avec les Ait 
Khoms. C'est autour de ces noyaux : 

Sbouia, Imestiten, Azouafid, d'une part, 

Ait Khoms, Ait Lhassen, d'autre part, 
que venaient se ranger respectivement, en cas de conflit, 
pour y prendre part, toutes les tribus du pays (1). 

Ainsi, quand les Akhsas étaient divisés par la lutte entre 
Madani Akhsasi et Bou Hiya, le lef Sbouia-Azouafid soute- 
nait Madani, les Ait Khoms Ait Lhassen soutenaient Bou 
Hiya. Parfois méme les tribus de l'Azaghar prenaient part 


(1) H y a quelques vers pour illustrer ce conflit : 

< Je t'invoque, o Sidi | Ghazi de Goulimim: Les Sbouia sont de la brous- 
saille, les Imestiten des cailloux. 

« Azouafid, un nuage d'été; de la pluie pour une journée. 

« Les Ait Khoms tombent sur eux ainsi qu'on bat le grain dans l'aire. » 
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au conflit: Ayad Jerrari avec les Ait Khoms, Aglou avec 
les Sbouia. 

Bien que notre présence dans l’Azaghar de Tiznit y 
empéche la cristallisation des lefs, manifestation de pays 
siba et non maghzen, il n'empéche que ces souvenirs sont 
vivaces et sont parfois évoqués avec profit. 

Quand Tiznit était en lutte contre Aglou (rivalité tradi- 
tionnelle qui n'a cessé qu'au temps d'El Hiba), le lef des 
Sbouia soutenait Aglou, celui des Ait Khoms soutenait 
Tiznit. 

Chaque fois que se réveillait le conflit aux Ait Boubeker, 
les deux lefsvenaient respectivement se former et on se bat- 
tait dans Tagregra et pour Tagregra, qui restait entre les 
mains du plus fort, destiné à servir de champ clos et à étre 
mangé, comme les Ait Briim de la plaine de Bou N'aman. 


La division en lefs des Tekna del'Oued Noun est illustrée 
par deux histoires assez vivantes pour qu'on juge bon d'en 
donner ici la traduction avec le texte. 

Les Azouafid, qui sont la grande tribu du lef des Id 
Bella, étaient en guerre contre les Ait Moussa ou Ali, du lef 
des Idjmel, qui est celui de la grande tribu des Ait Lhas- 
sen.Voilà lerécittextuel de Moulai Aomar, chérif d'Ouijjane. 

Les Azouafid avaient enlevé des chameaux aux Ait 
Moussa ou Ali dans l'Oued Oum el A'char. Il y avait 
tumulte. Les Ait Moussa avaient poursuivi les chameaux. 
Mais ceux-ci leur avaient échappé et étaient arrivés à Asse 
rir. Les Ait Moussa étaient revenus. Alors Mohammed 1 
Ouali nd Beirouk, qui dormait, se réveilla de son som- 
meil. 

« Quelle est, leur dit-il, cette rumeur que j'entends ? » 

« Ce sont les chameaux des Ait Moussa ou Ali que les 
Azouafid ont enlevés à Oum el Achar. » | 

« Les Ait Moussa, oui ou non, ont-ils ramené les cha- 
meaux ? » 
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« Non, les chameaux sont perdus. » 

« Qu'on m'améne mon cheval, leur dit-il. Qu'on s'occupe. 
Apportez mes armes : un sabre, une lance, une baionnette, 
un fusil à répétition, une serpe et un crochet. » 

Ils lui dirent : « Seigneur, reste dans ta maison. Les 
gens sont revenus. Tu ne feras rien tout seul. » 

« Si vous ne me laissez pas aller, je vous coupe la tête à 
tous. » 

Alors parla un vieillard qui s'appelait Bella ou Rdoum. 

« Laissez-le aller, les femmes. Laissez-le, les esclaves, 
laissez-le, les enfants. » 

On lui laissa le passage. Et le vieux lui dit : 

« O, Sidi, tu ne veux pas rester tranquille et aller à tes 

. affaires. Tiens, vois-tu les Azouafid. Ils sont rassemblés là- 
bas sur cette petite gara. Allons, va-t'en vers eux. > 

Il leur dit : < Eioua, c'est eux qui sont là-bas? > 

Le vieux lui dit : « Hi » (Oui). 

« Eioua, si tous les Ait Moussa sont des Juifs, je suis un 
Juif, moi aussi. » 

Et il rentra dans sa maison. Voilà à quoi avait servi sa 
bravoure. 


« Une autre fois, les Ait Moussa ou Ali avaient pris un 
Zafadi et l'avaient relâché aprés lut avoir coupé la barbe. 
La tribu se pressait autour de lui, les uns riant, les autres 
pleurant. 

Il leur dit : 

« Vous n'avez pas à rire de moi, ni à pleurer à cause de 
moi. 

« C'est votre barbe à tous, ۵ mes frères les Azouafid. 

« Si elle est belle, elle està vous. Et si vilaine, elle est à 
vous. » 


Izafaden iouin iraman n Ait Moussaou Ali gh Moul'achar. 
Hi l'aiad. Nnnalen Ait Moussa adraren iraman. Ailligh 
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njmen iraman lkmen Asserir. Rj'and Ait Moussa ou Ali. 
Idüid Mohamed louali nd Beirouk. Inkern zgh its. Innaiasen: 

« Ma 1ga taqourtad elli sfeldegh ? » 

< Ir'aman n Ait Moussa ou Ali iouint Izafaden gh Mou- 
lachar. > 

« Izdrouren Ait Moussa ou Ali iraman neghd oho? » 

« Oho, njmen ir'aman. » 

< Araiit aiis, hailatas, araou sslah, araou skkin, ou Imez- 
rag ou ttafala, ssett'achia d oulkaousou d Imekhtaf. » 

Ennanas : « À Sidi, sqqious gh tigemminnoun. Medden 
hatin rj'and hati our tskert ouhadout. » 

Inna iasen : « Igh our ii trzmat, righ a koullou bbigh 
igouiannoun ». 

Inker ia oufqir arastinin Bella ou Rdoum. Inna iasen : 

« Rzmatas, a l'aialat. Rzmatas, ai isemgan. Rzmatas, ai 
iferkhàn. » 

Rzmenas. [nna ias lfqir : 

«А Sidi, our trit at seqioust atlkmt lhemm ennek. Han 
Izafaden ghiggi lgouiraan adskren ajmou'a. Eioua, sir 
sersen. » 

Inna iasen : « Eioua, noutni aian? » Innaias : « Hi. » 

Inna iasen : « Eioua... igh gan koullou Ait Moussa ou 
Ali oudain, oula nekki gigh oudai. » 

Iraj'ad s tigemminnes. Ghinagh tffough tirougza nnes. 


Et voilà la fin de l'histoire du Zafadi auquel on a coupé 
la barbe, qui est vraiment d'une force et d'une concision 
antiques. 


« Adagh our tallam oula adagh tssam, ai aitma Tamar- 
tennoun koullou aiad, a Izafaden. Igh tfoulki, tinnoun, igh 
toukhchen, tinnoun. » 


« O mes fréres, vous n'avez pas à rire ou à pleurer sur 
moi. Cette barbe, elle est à vous tous, Izafaden. 
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« Si elle est belle, elle est à vous, et à vous si elle est vi- 
laine. » 

C'est presque la méme expression que met Salluste dans 
la bouche d'un autre Berbére, le petit-fils de Masinissa, en 
appelant au Sénat romain contre son cousin Jugurtha : 


Vos in mea injuria despecti estis. 
Dans mon injure, c'est vous qui étes outragés. 


Ainsi, dans ces beaux récits d'un Salluste ou d'un Tite- 
Live on trouve tant de détails encore vivants aujourd'hui. 


De méme qu'en songeant à l'origine des Berbéres, en- 
core si obscure, ainsi que l'a mis en lumiére M. Gsell (1) à 
l'aide de tous les documents connus, on aime pourtant à 
relire les pages de Salluste (2) qui permettraient d'attribuer 
aux Berbéres des origines en partie européennes dont on 
accueillerait si volontiers l'idée aprés un long séjour auprés 
d'eux. 

Au siècle passé, Faidherbe, Rinn, Masqueray et d'autres, 
pensaient que les Berbéres devaient se rattacher à une race 
préaryenne, non sémitique, et qu'il fallait demander à la 
linguistique la solution de ce difficile probléme des origines 
berbéres (3). 

Or, au début de ce siècle, le docteur Bertholon (4) a con- 
sacré à ce probléme un important ouvrage. On retiendra 
seulement ici que son auteur а ри! recueillir un grand 
nombre de mots berbéres ayant, à son avis, une parenté 
hellénique. Cette enquéte ne portait sur aucun des dialectes 
berbéres marocains, encore à peu prés inconnus à cette 
époque. En lisant ce travail, armé de la connaissance du 


(1) GseLL, Hist. anc. de PA fr. du Nord. 

(2) SALLUSTE, Guerre de Jugurtha. 

(3) Run, Essai sur les origines berbères. Rey. Afr., 1881. 

(4) Вевтногом, les Premiers Colons de souche européenne dans l'Afrique 
du Nord. Leroux, Paris. 
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dialecte chleuh, on est étonné du grand nombre de mots 
chleuh qui auraient pu sembler au docteur Bertholon 
dignes de renforcer sa collection. On sait d'ailleurs com- 
bien il faut étre prudent sur ce terrain de l'étymologie. 
Pour y avoir manqué, le docteur Bertholon a été assez 
malmené par la critique (1). M. Schuchardt l'a méme 
traité sans douceur de « sauvage aventurier sur le terrain 
de la linguistique » (Vienne, 1918). Pour ne pas risquer 
pareille aventure, on se borne à verser la constatation qu'on 
a faite au dossier des origines berbéres, en laissant à de 
plus compétents le soin de la vérifier ou de la négliger. 


Le territoire espagnol d'Ifni. — Les Ait Bamrane ont 
la plus grande partie de leur territoire dans la zone concé- 
dée à l'Espagne par le traité de Tetouan. 

« ... S. M. Marocaine s'engage à concéder à perpétuité à 
S. M. Catholique, sur la cóte de l'Océan, prés de Santa 
Cruz de Mar Pequana, le territoire suffisant pour un éta- 
blissement de pécherie, comme celui que l'Espagne y pos- 
sédait autrefois. » 

Ce traité de 1860 a été interprété : 1° vers 1880, dans 
des conversations entre l'Espagne et le Maroc pour identi- 
fier S. Cruz ; 2° en 1912, à Algésiras, pour fixer l'étendue 
du territoire ainsi concédé. 

S. Cruz a été identifié à Ifni. Cependant, les travaux de 
M. Michaux-Bellaire, en 1911, ont montré, à l'aide d'an- 
ciennes cartes, que S. Cruz de Mar Pequana était au Sud 
de l'Oued Dra. 

Puis les limites du territoire concédé à l'Espagne ont été 
ainsi fixées : à l'Ouest, l'Océan ; au Nord, l'Oued bou Se- 
drat; au Sud, l'Oued Noun. Entre les deux, une zone de 
25 kilométres de profondeur. 


` 


(1) R. Basser, Rapport sur les études berbères. Rev. Afr., 1908; Scat- 
CHARDT, Die romanischen Lehnworter im Berberischen, 1918, Wien. 
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La frontiére ainsi déterminée chevauche à travers plaine 
et montagne et limites de tribus. Elle n'a d'ailleurs jamais 
été délimitée sur le terrain, puisque le pays est toujours 
dissident. 

Les Ait Bamrane savent fort bien qu'une partie de leur 
pays a été concédée à l'Espagne, et que nous n'avons pas 
le droit d'y pénétrer. Il en résulte une situation paradoxale 
à plus d'un titre. Les Ait Bamrane, tout en peuplant nos 
chantiers, sont, dans leur pays, les plus fermes soutiens de 
la dissidence sans avoir à redouter qu'on vienne les y pour- 
suivre. 

Exemples : En 1917, la mission allemande Probster se 
proméne pendant un mois aux Ait Bamrane et à l'Oued 
Noun, bien accueilie par ordre d'El Hiba, qu'elle 
excite à lutter contre nous cn lui promettant des renforts. 
En réponse à cette provocation, une manifestation de force 
maghzen dans l'Anti-Atlas fut jugée nécessaire. Le pacha de 
Taroudant, Haida ou Mous, en fut le chef. Parti de Tiznit, 
il entra sans peine chez les Ahl Sahel. De Tighanimin, où il 
campait, il lui eût été facile de passer chez les Ait Bamrane, 
par le col de Tellou, qui Рейї mené dans la plaine d'Isseg 
par le Had de Bifounra. Mais il y avait la zone espagnole, 
où ce chemin l’eût mené tout de suite... La sagesse eût été 
de retourner en arriére, et, par la plaine de Bou Naman, 
de pénétrer plus à l'Est dans l'Anti-Atlas. 

Mais ce mouvement avait une allure de recul qui déplai- 
sait à ce vieux soldat orgueilleux. Aussi alla-t-il s'engager 
dans les défilés d'Igalfen, ой il trouva la mort le 7 jan- 
vier 1917, laissant le Sous en situation снае 

On en a fait des chansons : 


C'est dans l'Oued de Tighanimin 
Que la hache a coupé le tronc. 

Les moineaux n'ont plus peur de rien 
Ils ont mis à mort le faucon. 
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Asif n Tighanimiu agh ibbi Imenchar asatour 
Nghan igdad Ibaz, our soul ksouden iat. 


Quelques mois plus tard, en avril 1917, c'est le général 
de Lamothe qui vient dans le Sous avec une colonne pour 
rétablir notre prestige, un peu affaibli par cet échec. 

Il сатре à Isseg. Il a mené sa colonne, à travers le Grand- 
Atlas, le Sous et le Petit-Atlas, jusqu'à 450 kilomètres de 
Marrakech. 

La saison est favorable. Il у а de l’eau et de l’orge dans 
le pays. Les ravitaillements sont assurés. Le chemin de 
l'Oued Noun est libre. Pour amener la soumission de tout 
le pays, il suffit d’un peu de patience : rayonner, manger 
un peu le pays, causer avec les gens qui, après leur échec 
de Tizi, se sont repliés, et qui viennent déjà causer avec la 
colonne. 

Deux choses empêchent la réalisation de ce programme : 
la date 1917 et l’existence de la zone espagnole. 

Voilà deux exemples qui montrent combien elle a pu 
nous causer préjudice, par le seul fait de son existence, sans 
que les Espagnols y soient pour rien. 

Depuis cette époque, les Ait Bamrane sont restés à peu 
près en sommeil, tout en restant dissidents. Nombreux sont 
ceux qui vont travailler sur les chantiers de France et du 
Maroc, y compris ceux de la zone espagnole. 

Les problèmes qui se posent actuellement dans cette zone 
sont d’abord celui de la pacification et de la soumission du 
pays, qu'il soit résolu seul ou à deux. | 

Puis la délimitation, qui пе sera pas chose simple dans 
la partie Est de la zone, entre Ait Boubeker, Ait Khoms, 
Ait 12222, Ait Abdallah. 

Puis il v aura la question douanière. Puis celle du statut 
juridique des Musulmans, sujets espagnols répandus dans 
tout le Maroc. 

Pour éviter tant de difficultés, qu'on ne fait qu'effleurer 
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ici, on est persuadé qu'un arrangement quelconque, sur la 
base d'un échange entre la France et Espagne, est ce qu'on 
peut souhaiter de mieux à la fois dans l'intérét de l'un et de 
l'autre pays. 
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les Ait Bamrane pour établir un comptoir sans l'assenti- 
ment du Sultan. De leur cóté, les Espagnols réclamaient 
sur la cóte du Sous le port qui leur avait été cédé en exécu- 
tion du traité de Tetouan. Il était urgent de faire recon- 
naitre son autorité dans le Sous. » 

On va donner les récits de deux témoins relatifs à ces 
expéditions : l'un, Moulai Aomar, qui vit encore aujourd'hui 
à Ouijjane, dans sa tribu des Ida ou Bakil, a un peu moins 
de cent dix ans. L'autre, Ahmed Asouab, un peu plus jeune, 
est mort récemment. 


RÉCIT DE MOULAI AOMAR D'OUIJJANE 


Moulai Aomar (1), familier du chérif de Tazeroualt, Sidi 
Lhoussine ou Hachem, fut envoyé par lui à plusieurs re- 
prises, comme messager prés du Sultan. Il n'est donc pas 
sans intérét de recueillir de sa bouche les souvenirs qu'il en 
a gardés. Nous savons si peu de chose sur ces temps récents, 
beaucoup moins que sur les grandes périodes des Almora- 
vides, des Almohades, des Saadiens, par exemple. 


Premiére harka de Moulai El Hassen dans le Sous, 
comme Khalifa de son père, le sultan Sidi Mohammed 
(1380-1864). 


C'est l'année qu'eut lieu, à Marrakech, à Јата 118۵, 6 
explosion de poudre qui fit de nombreuses victimes, comme 
celle qui éclata plus tard au moussem de Tazeroualt. Toutes ` 
deux ont vivement frappé les gens. Avant la catastrophe, la 
place s'appelait Jama rbah, place du Gain, place du Com- 
merce. Depuis elle s'est appelée place de la Destruction, place 
du Néant. 


(1) Sur Moulai Aomar, voir Hespéris 3 їг. 25 et 4 tr. 26. Notes sur l'his- 
toire du Sous, parues et en cours de publication. 
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Moulai El Hassen vint dans le Sous avec les contingents 
du Haouz et des Haha. Il avait avec lui un des fils du caid 
Aomar l'Abdi, Brahim Dlimi, un des principaux chefs des 
Chtouka, servait de guide à la mehalla maghzen. Les chefs 
des Chtouka, en ce temps-là, étaient: Brahim Dlimi, Taleb 
Mohammed Garani, Ould ben Said, des Ait Belfa d'Acheg- 
houriden; El Haj Mohammed Ouirgi, des Ait Ouadrim. 

En ce temps-là, dans le Haouz, les Haha et les Mtouga 
étaient rivaux comme plus tard les grands caids. 

Brahim Dlimi, guide de la mehalla, était l'ami des 
Mtougga, ennemis des Haha. Il disait un jour à Abdallah ou 
Bihi (1), chef des Haha, en se moquant de lui, jouant sur 
son nom et faisant allusion à son sang noir : 


Mia bla kii ad zenzegh, a Abdallah! Haouaoui. 
J'en vendrai cent comme toi, joyeux Abdallah. 


La mehalla maghzen campa à Assersif, chez les Chtouka 
Ait Milk. : 

De là, on envoya un messager à Sidi Lhaoussine ou 
Hachem. Ce messager fut le caid Brahim Dlimi. 

« Es-tu un enfant, lui dit le chérif, de précéder celui-là ? 
(i ghouanna, c'est-à-dire Moulai Lhassen), ou est-ce lui qui 
est un enfant de te suivre ? 

Je ne veux pas que.les femmes chleuh chantent sur moi 
en faisant tourner leurs moulins. 

Si vous l'emportez sur moi, je m'enfuirai jusqu'à Tin- 
dout, j'y garderai'les troupeaux. 

Si je l'emporte sur vous, c'est toi qui iras paître en Douk- 
kala, et j'emporterai chez nous les portes de vos maisons. » 

Telle fut la fiére réponse du chérif à l'envoyé du sultan. 

La mehalla maghzen ne dépassa pas Assersif. Cependant 
Si Ahmed l'Abdi franchit la riviére avec ses cavaliers et 


(1) V. Hespéris, Les Haha et les gens du Sous, 1928. 


102. TRIBUS BERBÉRES 


vint camper au Mers de Khenabib (Ahl Mader), car beau- 
coup de gens de cette fraction habitaient chez les Abda. 

Alors, il y eut des timitarin (coups de fusil signaux) dans 
toute la montagne, qui fut illuminée par des feux depuis 
Sidi bou Abdelli (Ait Briim), jusqu'à Ouijjane. Le jour 
méme, on fut prévenu à Tamanart (Id Brahim, au Sud de 
l'Anti-Atlas). Et les gens venaient en files se rassembler 
à l'appel de Sidi Lhaoussine ou Hachem, amghar n Igui- 
zoulen, chef des Guezoula. 

L'azaghar de Tiznit était plein de gens. Les cavaliers de 
lAbdi s'étonnaient de voir ces Chleuh, avec leurs petits 
selham rayés, courts, le capuchon serré autour de la téte 
par une cordelette et pour ceintures des entraves de che- 
vaux. 

Il y eut une entrevue entre le chérif et l'Abdi. 

< Que dit-il »? dit le chérif Sidi Lhaoussine à son inter- 
préte, car il ne parlait pas arabe. 

< Il dit que tu donnes une petite hedia (offrande d'hom- 
mage). » 

« Par Dieu, je ne donnerai pas : « qaq. » Les Ida Oultit 
ne paient pas. Ils ont été affranchis par les rois et par leurs 
saints. » | 

L'Abdi repassa la riviére. On envoya bien quelques 
négres et négresses en hedia au maghzen. Puis on apprit la 
nouvelle du baroud à Jama 1 Fna. Et la mehalla s'en 
fut. 

Dix ans plus tard, Moulai Lhassen, toujours khalifa, se 
disposait de nouveau à passer dans le Sous. Il se trouvait 
chez les Haha, à Bou Riki, quand on apprit la mort du 
sultan Sidi Mohammed (1380-1864). Moulai Lhassen, pro- 
clamé sultan, rentra à Marrakech. 

(Foucauld, page 345, parle de cette harka du khalifa Mou- 
lai Lhassen dans le Sous et des sommations réciproques 
que lui et le chérif se seraient adressées.) 
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Deuxième harka du sulian Moulai Lhassen dans le Sous 
(1299-1882). 


L'année 1299 (1882) fut une année de grande misère. 

Suivant le vieil adage maghzen : 

« Quand les sacs sont vides, ils ne tiennent pas debout. » 

Les gens mouraient comme des mouches. Moment favo- 
rable à une expédition. i 

Le sultan vint par la route des Haha. Brahim Dlimi était 
encore son guide. Le sultan lui avait dit : < Montre-nous 
par quelle porte entrer. Tu connais les gens. > 

< Amoud gh dari, iderfan gh darek. > 

Le grain est dans ma main, les sillons dans la tienne. > 

(Dis-moi à qui il convient de donner de l'argent.) 

Moulai Omar était vehu à Tamrart à la rencontre de la 
harka. 

Le chérif Sidi Lhaoussine ou Hachem s'était enfui chez 
les Ida ou Semlal. Moulai Omar était dans latente du Dlimi. 

« Pourquoi, disait Moulai Lhassen à Ou Dlimi, pour- 
quoi s'est-il enfui ? » 

C'est qu'il a peur. Ne dit-on pas dans le Nozha de l'Ouf- 
frani, en parlant de son ancêtre Bou Dmia : 


Ar kerroun asklou, ar kerroun tafoukt. 
Ils louent l'ombre et le soleil, 


c’est-à-dire qu'ils étaient réputés pour les mauvais traite- 
ments qu'ils faisaient subir à leurs prisonniers. On les 
exposait au grand froid, si bien qu'ils payaient leurs gar- 
diens pour étre mis au soleil. Puis quand ils étaient brülés 
par le soleil, ils payaient de nouveau pour étre remis à 
l'ombre. 

« Il y achez moi, dit le Dlimi au sultan, un chérif d'Ouij- 
jane. » — «Qu'il vienne. » — « N'am à Sidi » (Oui, mon 
Seigneur.) 
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Les mokhaznis arrivent dans la tente ой j'étais. 

» Où est Moulai Omar l'Ouijjani ? » 

Je n'avais plus un souffle. 

Sidna était seul. Et combien grand son étrier (sa puis- 
sance). 

Et Ou Dlimi à genoux devant lui. Je tremble encore en y 
pensant. ` 

« Allah ibarek fi amer Sidi » (Que Dieu bénisse les jours 
de mon Seigneur). Et les trois révérences. 

Le sultan me fit approcher avec bienveillance. 

« Labas, labas. Pourquoi ton oncle (Sidi Lhaoussine) 
s'est-il enfui P > 

< Па peur de la soumission. > 

« Tu peux aller lui dire de rentrer dans sa maison. Avec 
l'aman de Dieu. Il n'a rien à craindre. Je ne veux que la 
soumission des gens du pays pour les préserver des Chré- 
tiens. » 

« Ma béte est fatiguée. » — « Qu'on lui donne une 
mule. » 

Il me dit: « Iak (dis-moi), tu ne voudrais pas que ce 
gamin ('azzan) de Moulai Lhassen me fit ce que Alla a fait 
à Bou Mehdi ? (Allusion à une longue histoire de trahison 
racontée ailleurs.) 

Je lui dis : < П faut patienter. Qui ne risque rien n'a rien. 
Celui qui ne bátit pas la paix sur son propre dos et avec 
son bien n'aura jamais la paix. » 

Enfin, Sidi Lhaoussine me donna une lettre pour le sul- 
tan, promettant d'envoyer son fils Sidi Mobammed. 

Je portai la lettre à Taroudant, ой était la mehalla. 

Le sultan en baisa le cachet et se réjouit. 

Puis la mehalla marcha vers le Sud, par Biougra, 
Tabouhagnait, chez les Chtouka, par Aghbalou de Massa, 
Smaissa, Adouar n Sidi Ali, Bou Mia (près de Tiznit), enfin 
Amzaourou d'Aglou. 

Du campementd'Aghbalou,le sultan avaittraverséla rivière 
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pour aller en ziara à Sidi Ouassai, puis était revenu à son 
camp. Ensuite, levant le camp pour aller à Tiznit, il avait 
franchi de nouveau l'Oued Massa entre Tasila et Jouaber, 
pour aller camper à Adouar n Sidi Ali. 

Les tribus faisaient la haie sur son passage. Les Ida ou 
Bakil étaient trés nombreux. J'étais avec eux, accompagnant 
le caid Moussa d'Ouijjane. Quand Ben Yaich (le caid Me- 
chouarj, au passage du sultan, leur dit de faire la bi'a, ils ne 
savaient pas la formule et firent l'invocation au Prophète : 


Ов Allah msalla alik, a rasoul Allah. 
La prière sur toi, ۵ prophète de Dieu. 


A Bou Mia, les Ida ou Bakil m'envoyèrent pour porter la 
zwxina au sultan. Ils avaient rassemblé 80 ghraras (environ 
106 quintaux) d'orge, 40 moutons, 40 jarres de beurre. Je 
us introduit par Ben Yaich et Driss ben Lalem. 

Les trois révérences. (En faisant ce récit, Moulai Omar 
ne fait grâce d'aucune des trois invocations, gravement, 
avec l'intonation rituelle.) | | 

« Les saints du pays souhaitent la bienvenue à Sidna, les 
vivants et les morts. » 

Le sultan répond doucement : « Que Dieu vous le rende. 
Mais, vous, les Ida ou Bakil, vous n'avez pas suivi la tradi- 
tion en apportant la mouna. Car vous êtes tribu Guich et je 
ne vous demande que la harka. » 

А Tiznit, on campa trois nuits. 

А Aglou (Amzaourou), j'ai encore parlé avec le sultan. La 
mer était mauvaise. Le vent soufflait en tempête et arra- 
chait les tentes. J'étais venu avec le marabout de Taddert, 
Sidi Mohammed ou Ahmed. 

« Vous, les Filala, dit le vieux marabout au sultan, vous 
trahissez les gens. Si le sultan Sidi Mohammed n'avait pas 
vu des gages (él'arboun) et craint l’anathème, il aurait pris 
par trahison Sidi Mohammed n ait Lhassen (le père de Si 
Taieb Goundafi), quand il est venu se soumettre avec les 
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tolba de Timglicht et de nombreux Ida ou Semlal parmi 
eux. » 

« Non, dit le sultan. Nous ne trahissons pas la parole 
donnée. 

Pourquoi les gens de ce pays ne veulent-ils pas se sou- 
mettre ? » 

« Les gens de ce pays sont durs. Leurs saints ne veulent 
pas qu'on les opprime. » 

« N'y a-t-il pas aussi des saints dans tous les pays que 
j'ai soumis, jusqu'à la limite du pays des chrétiens ? Vos 
saints sont-ils plus forts qu'eux ? » 

« Ils sont plus forts qu'eux (Ouggernten). » 

Et là-dessus, l'histoire du Juif de Taza et de Sidi Said 
Akerramou le Semlali (rapportée ailleurs). 

Quand le vieux marabout de Taddert eut terminé cette 
histoire, le sultan lui dit : 

« Tout ce que tu viens de dire est vrai et mentionné dans 
nos livres. » 

Puis il prit de la poussière de la terre du pays, et еп ré- 
pandit un peu sur sa téte en disant : 

«Je suis, moi aussi, soumis aux saints du pays. » 

Enfin,je suis revenu encore une autre fois chez le sultan; 
Sidi Lhaoussine ou Hachem m'avait chargé de lui remettre 
une lettre qu'il avait reçue des Espagnols, au sujet du port 
qu'ils voulaient ouvrir à l'oued Noun, à Asaka. 

« Nous partagerons par moitié, disaient-ils à Sidi Lhaous- 
sine, les produits du port. Nous t'enverrons cent charges 
d'avance de toutes sortes de marchandises. Au besoin, nous 
r'enverrons des soldats et des armes pour maintenir le pays 
en ordre. » 

Quand le sultan eut lu cette lettre, il rassembla les caids 
pour la leur lire etil loua beaucoup Sidi Lhaoussine. 

Cette année-là, Moulai Lhassen n'alla pas plus loin. Il 
retourna vers le Gharb. Il avait donné l'ordre de construire 
la muraille de T'iznit. 
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Troisième el dernière harka du sultan Moulai Lhassen 
dans le Sous (1303-1886). 


Cette fois, Sidi Lhaoussine n’a pas quitté sa maison du 
Tazeroualt. Les caids Moussa, Ahmed Abelagh et Addi ou 
Ahmed vinrent apporter la hedia des Ida ou Bakil à Bou Mia 
(Tiznit). De là, le sultan alla à Aglou, puis aux Ait Bam- 
rane. La harka des Ida Oultit l'accompagnait, avec Sidi 
Mohammed ou Lhaoussine. Il v avait aussi les Oulad Jer- 
rar, sous les ordres de Mhamed Jerrarile pére du caid Ab- 
desselam. Les haines persistaient dans la harka entre les 
gens du Sous (Tazeroualt, Ida ou Bakil, Oulad Jerrar). 

Si Mohammed ould Mokhtar Jamai était du parti de Sidi 
Lhaoussine ou Hachem ; Ba Ahmed soutenait les Bakila. 
La harka alla jusqu'à Areksis, aux Sbouia, à Goulimim. 

Au retour, elle campa à Bou Naman, puis à Bou-Mia, 
prés de Tiznit. 

De Tiznit, le jeune Moulai Abd el Aziz, le futur sultan, se 
rendit au Tazeroualt. Il était accompagné de Sidi Moham- 
med ou Lhaoussine, de Ould Mokhtar Jamai, du chérif 
Moulai Mohammed el Mrani. Le jeune prince fit debiha à 
Sidi Ahmed ou Moussa, et de là, se rendit à Iligh, où لا‎ 
échangea des cadeaux avec Sidi Lhaoussine. Il avait fait 
don au sanctuaire d'un superbe lustre. 

Le sultan n'entra pas à Tiznit. Il était irrité parce que le 
mur d'enceinte était moins vaste qu'il n'avait ordonné à 
son précédent voyage. Il aurait voulu que ce mur enfermát 
la source de Dou Targa, les Igourar. On avait mangé l'ar- 
gent et réduit le mur. 

Аи retour, le sultan, bien en selle, procéda à des exécu- 
tions. A Tiznit, on emprisonna les Ahl Mader, qui avaient 
pillé le douar Afensou de Massa. 

Puis, en traversant les Chtouka, on usa de représailles 
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LES TROIS HARKAS DU SULTAN MOULAI EL HASSEN DANS LE 
SOUS (RÉCITS DE DEUX TÉMOINS : LE CHÉRIF MOULAI AOMAR 
D'OUIJANE ET АМЕР ASOUAB, ANCIEN CAID DES AIT IAZZA) 


Une pensée constante du sultan Moulai El Hassen fut 
d'imposer dans le Sous son autorité. Non seulement jusqu'à 
l'Oued Oulghas, comme avaient fait assez souvent ses pré- 
décesseurs, mais dans l'Anti-Atlas, chez les Ait Bamrane, et 
jusqu'à l'Oued Noun, à la limite du Sahara. Il fut poussé 
dans cette voie par les tentatives des Européens qui cher- 
chaient à se fixer sur la cóte de ces territoires du Sud, pré- 
tendant que le Sultan n'y faisait pas acte d'autorité. Il s'agis- 
sait de montrer le contraire. 

Un passage du livre du capitaine Erckmann : le Maroc 
moderne (p. 204), indique la situation dans l'Extréme-Sous 
en 1882. | 

« Le Sultan songea à organiser une expédition dans le 
Sous. A cette époque, il n’y avait dans le Sous que deux 
caids, l'un à Agadir, l’autre à Taroudant, et dans le reste du 
pays, son autorité était plus nominale que réelle. Toute la 
partie située au Sud de l'Oued Sous était soumise à l'autorité 
d'un chérif nommé Sidi Hachem. Un commerçant anglais, 
Mackenzie, était établi au cap Juby, disant que le pays n'ap- 
partenait pas au Maroc. Un autre, Curtis, intriguait avec 
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contre les gens de cette tribu qui, à la suite de la précé- 
dente harka du sultan, avaient pillé les biens du caid ou 
Dlimi, guide de la harka. 

« Au retour, à Tabouagnait (Ait ou Mribet), un soir aprés 
l'Acha, on convoqua aux tentes du Sultan tous les caids du 
Sous. Driss bel Alem était le porte-parole du sultan ; Ba 
Ahmed, mchaouri. Alors, le caid Brahim Dlimi s’avança, à 
genoux, pour aller baiser la terre devant le sultan, tout en 
faisant les trois acclamations : Allah ibarek fi amer Sidi. 

« Marhaba bik, gal lek Sidna, marhaba bik, a 1 Qaid 
Brahim. » 

Il était grand, avec une grande barbe, plus grande que 
celle d'Avad (т). Il exposa sa requête contre les Ait Belfa. 

Ordre fut donné aussitót aux caids du Sous de se tenir 
préts pour aller « manger » les Ait Belfa. Au point du jour, 
on était à Okhrib. Et on commenga le pillage, sans résis- 
tance. 

Puis, les Chtouka de l'Est étant venus apporter leur 
« hedia » de soumission, on en « fit une chaine» d'une cen- 
taine de prisonniers qui suivit la mehalla. Aux Haouara, on 
con voqua encore tous les caids pour manger les Haouara. 
C'était le temps des moissons. On brüla les meules dans 
toute la vallée, dela montagne à la montagne. Puis on célé- 
bra à Taroudant la fête de la rupture du jeûne. On y resta 
quinze jours. Puis on revint par la vallée du Sous. Aux Ait 
Oulma, on s'arréta pour chátier les Ida ou Tanan. Il y eut 
trente tétes coupées au bout des baionnettes. 

C'est là qu'un messager apporta à Sidi Mohammed ou 
Lhaoussine une lettre de son frére Sidi Tahar disant que le 
vieux chérif leur pére était trés malade. 

< П fautrevenir de suite si tu veux recevoir sa bénédiction.» 

« Je demande à Sidna de me donner congé », dit Sidi 
Mohammed au Sultan. 2 


(1) Le caid Ayan Jerrari. 
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« Je désire avoir la bienveillance de mon рёге et celle de 
Sidna. » | 

« Celle de ton pére vaut mieux », dit Moulai el Hassen, en 
lui donnant congé. Sidi Mohammed ou Lhaoussine rentra 
au Tazeroualt. Et aussitót l'esprit de son pére s'en alla (1). 

La harka maghzen revint par Ameskroud. On fit souga 
contre les Ida ou Tanan. Mais le pays est trés difficile. Ils 
s'enfuirent dans la montagne. Enfin, par Sidi Brahim ou 
Ali de Tighanimin, ils apportérent leur soumission. 


Le jour qu'est venu ici, ó Musulmans, le Sultan 

Pour piller votre pays, ó les Ida ou Tanan 

Avec des Roumis, 

Sidi Brahim ou Ali de Tighanimin 

C'est lui qui vous a sauvés, Ida ou Tanan 

Délivrés des chevaux et sauvés de la honte 

Et d'apporter la mouna, les moutons, les pots de beurre. 


Voilà ce qu'on chante encore aujourd'hui chez les Ida ou 
Tanan. Depuis ce temps-là on a annoncé bien des fois leur 
soumission, mais elle n'a été effective que l'année dernière 
(1928). 

En 1886, les [da ou Tanan avaient proclamé Moulai el 
Hassen. 


Tt'at Rabbi ttin Moulai Lhassen agh nella. 
Nous obéissons à Dieu et à Moulai el Hassen. 


Puis le sultan congédia les gens du Sous. 

< П vous dit, ó gens du Sous : Que Dieu arrange vos 
affaires ; qu'Il ait pour vous de la bienveillance ; qu'il vous 
donne ses bénédictions. » 

Le but de Moulai el Hassen était atteint : montrer sa force 
dans le Sous et y imposer son autorité. Des fractions du 
guich avaient été détruire des établissements anglais aux Ait 


(1) Ceci donne la date de la mort de Sidi Lhaoussine ou Hachem (1886). 
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Bamrane et au cap Juby. Les caids du Sous, y compris sidi 
Lhaoussine ou Hachem, avaient reçu des dahers. Depuis, la 
puissanceet le prestige duchérif de Tazeroualt n'ont fait que 
décliner. Sidi Mohammed ou Lhaoussine, chérif en 1886, 
est mort lui-même en 1917, un peu après être venu à Tiznit 
saluer le général de Lamothe, lors de la colonne du Sous. 

Le chef actuel de la famille est Sidi Ali ben Mohamed. 
Aprés avoir assez longtemps soutenu le prétendant El Hiba, 
il s'est soumis au maghzen. 

Mais il n'est pas assez fort pour nous ouvrir les portes de 
son pays. Il est obligé de louvoyer entre le maghzen et les 
dissidents. Il est toujours le chef des Guezoula < amghar n 
Iguezoulen ». Mais ce n'est qu'un mot. Il est plutót le pri- 
sonnier des montagnards que leur chef. Vers 1920, il allait 
alternativement à Tiznitet à Kerdous. 

Et, quand il venait à Tiznit, il donnait en souriant de cet 
opportunisme ‘une définition charmante : « arranger les 
affaires du moment». 


Ahmed Asouab (ancien caid des Ait Iazza, sur lesquels il 
a un daher de Moulai Lhassen. Chassé раг sa tribu, s'est réfu- 
gié à Tiznit. Mort depuis quelques années. 

A son premier voyage dans le Sous, Moulai Lhassen 
nous fit venir à Aglou (Amzaourou). C'est là que j'ai requ 
mon daher. Et un cheval, des vétements, un sabre à poignée 
niellée d'or avec un fourreau de velours. Et aussi unc che- 
chia (tenue maghzen). 

La vie était trés dure. Famine, mer démontée. Moulai 
Lhassen décida de retourner dans le Gharb, laissant garni- 
son à Tiznit. 

Il dit aux Ait Bamrane : « Je veux laisser à Tiznit 
quelque « baraka ». C'est là que vous viendrez prendre la 
parole du maghzen. | 

Ils se concertèrent entre eux. Puis Lhassen n Barka 
d'Aglou qui parlait arabe, revint avec eux près du sultan. 
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< Nous ne voulons pas avoir affaire à Tiznit qui est Taog- 
gouat. Nous autres, nous sommes Guezoula. > 

< Expliquez-moi, dit Sidna, qui est Guezoula, qui est 
Aoggoua. » 

Voilà ceux qui sont Guezoula : 

Sbouia, Akhsas, A. Khoms, А. Iazza, A. Abdallah, 
A. Boubeker, Mejjat, A. Rkha, Tazeroualt, Bakila (mais 
ceux-ci ont fait debiha). ۱ 

Sidna, entendant cela, rit en se cachant la bouche. 

Aglou, Sahel, Azouafid, Rguibat, Ait Ousa. Ahl Mader, 
Id Brahim, Tamanart, А. Lhassen. 

Voilà ceux qui sont Aoggoua : 

Ifrane, Chtouka, Massa, Tiznit, A. Briim, Aouina, Ait 
ou Mribet, Ait Moussa ou Ali, haratin des Ait ou Mribet. » 

Alors le sultan décida de laisser une « idala », garnison, 
à Isseg. 

Puis ce fut au Khemis. Elle y resta jusqu'au temps d'An- 
flous ou Lhabib Baqqa, ce Juif, s'enfuit à Tiznit. 

« Cent scarabées avec à leur téte un scorpion, tous des 
scorpions. Cent scorpions avec pour chef un scarabée, tous 
scarabées. » 

À son deuxième voyage dans le Sous, Sidna alla à l'Oued 
Noun par la côte. Et à Areksiset à Ifni, dans le bled degh- 
mous (euphorbe, berb, tikiout et talalt). On campa en un 
lieu plein de serpents. Sidna en voulait la téte. Pourquoi ? 
Alchimie, remédes? On ne sait ! 

Il y avait tant de serpents qu'on en trouva un sur Si Ali 
el Mesfioui. C'était l'ouzir des chkaiat. 

Mais combien plus nombreux encore chez les Haouara, 
quand on brüla El Groun. Tous s'enfuyaient vers les puits. 
C'était une horreur. Or, les Aissaoua en faisaient pro- 
vision. 

Asouab dit que sa famille est d'[gissel, prés d'Abainou. 
Chassés par la guerre, ils s'étaient réfugiés aux Ait Souab, à 
Igissel. C'est sous le Ksst, le pays des lauriers qu'on cueille 
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à coups de fusil. Jolie image... Il y a de jolis vers sur ce 
laurier : 


Le thé vient du pays des Roumis. Le laurier 
De ce haut pic escarpé 

- Leurs destins les ont mélés 
Dans la théière où la langue les a goûtés. 


Ikkad atai Iberr iroumiin 
Ikkad taselt ajarifad iattouin 
Ida larzaq atent ismnaggarn 
Gh Iberrad agh ten isou ils. 


Ce « taselt », c'est le laurier aromatique, souvent inacces- 
sible, qui croit, sur les hautes falaises rocheuses. Alors, on 
le tire à coups de fusil et on ramasse ce qui tombe au pied 
du roc. Cette cueillette héroique, ce sauvage et ce civilisé 
venus de si loin et réunis par leurs destins pour produire de 
la douceur, il y a dans ces jolis vers, une poésie et une 
intensité d'images charmantes. 


ҮП 


CHANSONS BERBÉRES 


Dans les pages qui suivent, on a rassemblé des fragments 
de chansons berbéres provenant des Ait Bamrane. Le mot 
« fragment » n'est peut-étre pas entiérement exact si on 
entend par là des parties détachées de pièces complètes, 
comme les deux petits poémes qu'on a placés en téte de cet 
ouvrage. Ces piéces complétes, le plus souvent, n'existent 
pas. En revanche, innombrables sont les vers isolés qui, 
venus оп ne sait d’où, logés dans la mémoire des 
Chleuh, se transmettent de bouche en bouche à travers des 
générations. Les petits enfants les ont d'abord entendus 
dans la société des femmes, lorsqu'ils y étaient encore 
admis. Car les femmes, dans la société berbère, sont les 
gardiennes des traditions comme des chansons. Puis les 
hommes les ont entendus et répétés au cours des jeux 
d' « ahouach », où les chants alternent avec les danses, 
ou simplement autour d'un plateau à thé où on les redit en 
manière de divertissement. 

Bien rares sont les Chleuh qui ne possédent pas ainsi un 
petit bagage littéraire, une culture (1) purement berbère, 


(1) > Poème, dit Barrès, c'est toute parole où nous avons su déposer 
l'expérience des contacts qu'il nous est donné d'avoir, à nos heures privilé- 
Biées, avec une force ineffable et d'unetelle manière, que ceux qui répétent 
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gráce à laquelle les relations avec eux, pourvu qu'on puisse 
les comprendre, sont susceptibles d'une qualité charmante. 
Tel vers, qu'ils citent familiérement et sans emphase, donne 
facilement à leur conversation un ton élevé qu'on cherche- 
raiten vain dans les propos de beaucoup d'étres appartenant 
à toutes les classes de notre société civilisée, qui traite par- 
fois de si haut ces sauvages. 

Qu'y a-t-il donc dans cette poésie berbére? On n'a pas 
dessein ici d'en aborder l'étude. Voilà des années qu'on en 
rassemble des éléments, cherchant à les compléter, à les 
recouper, à les mieux comprendre, dans une quéte d'ail- 
leurs si pleine de charme qu'on ne souhaite pas d'en voir 
la fin. Dans ce florilége de la poésie berbére tel qu'on 
souhaite de le composer un jour, on verrait qu'elle ren- 
ferme les thémes de la poésie de tous les temps : !a 
mort, la destinée, la beauté, l'amour avec ses joies et ses 
douleurs, et une facon de regarder la vie qui est toute une 
philosophie secourable dans les épreuves. Et tout cela, con- 
densé souvent en de beaux vers aux comparaisons éner- 
giques et directes, dans une langue de trés bonne qualité. 

De cette masse de documents recueillis un peu partout, 
on présente ici ceux qui ont été fournis par des Ait Bam- 
rane, soit verbalement, soit par écrit. Ceux-ci sont les plus 
nombreux. Ils proviennent, soit d'un taleb des Ait Ikhlef, 
vivant encore aujourd'hui, Sidi Boubeker Ijjioui, soit d'un 
manuscrit venu à Tiznit, vers 1918, par la méme voie que 
le manuscrit dont on donne plus haut des extraits. Mais, 
alors que celui-ci est parfaitement écrit et très facilement 
déchiffrable, celui-là, presque entièrement dépourvu de 
points et de voyelles, était, à proprement parler, illisible. 


après nous nos versets, se trouvent à leur tour envahis, soulevés... Rime, 
rythme, mesure, ne sont que des moyens pour conserver un peu de l'émoi 
qui nousa un jour soulevés et pour le transmettre. Est-ce que Pascal, d'un 
jet si profond, si fort, si brûlant, rimait ? » Barrès, Enquête aux pays du Le- 
vant, X, 11. 
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Sa traduction a été un véritable jeu de patience et qui dure 
encore... Оп pourra s'en rendre compte à la reproduction 
photographiqué de deux feuillets (sur douze), qu'on est 
arrivé à peu prés à comprendre et dont on donne, en re- 
gard, la transcription et la traduction. 


VILLES ET TRIBUS. — VIII, 9 


Rarad la'qel i Imazghi, rarad bahra s aida nnigh (1) 
Inid Imal ak ikhassan, oua һай gh darnagh 

Inid laman ak ikhassan, hati gh darnagh 

Inid sster ak ikhassan hati gh darnagh 

Inid ennit ak ikhassan, hati gh darnagh. 

Kra trit illa gh oufous inou, mach lqelb ennoun 
Our itbit mach han nekki snegh nit mak isdoulloun 
Oumnegh s Rabbi nssen tamadount ennck ard mttegh 
Ini thenna tasannek, tinou tga zoud aferran 

Irghan ssbah ar laser, fhem lkhbarat. 

А zaid oukan, bab ouafoulki, ddnoub tiouit 

Imma lmelf igh iga ljdid ira soul balan 

Allah lhad, а bou skri imelloul ibrouriin, 

Is gik our igg Rabbi tadfi Irzaq ennagh ? 

La'qel aisersoun ioualioun igh ifhem ian 

Tadssa d Iferha aittiri ben adem gh ошай 

Larzaq inou gan ibouqdan our agh goummern 
Mlagh goummern ikoun iouin agh dar ouqbil ennagh 
Aqbil iian agh isaoual gigan d aoual 

Imma a4bil s ouiad asagh isker lhagert 

Izd inid oukan kkigh,, itfariid ouaoual 

Id bou chekk iggouten majjoun fella tbiinem 
Lbadel, a khouti, arider, Rabbi nggatin d loukil 
Aigan ssaboun i ouaoual d igh isber ian 

Igh isber ian, ikhelfas Rabbi, ourt itgmmah 

Ifoulki ssbor, mach adour igg asmoun i tdallit. 

Igh isber ian i gar benadem, ddnoub adrouran. 
Aouighd aman, ia'rd ousaoun, Allah, mamenk 
Ihail ian our ilin gmas aikerz iger issout ? 


Tendez l'esprit vers le chanteur berbére. 


(1) Planche 7. 
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Écoutez bien ce que je dis: 

Si c'est de l'argent qui te fait défaut, en voilà chez moi. 

Te faut-il l'aman ? Ou bien le secret ? Les voilà chez moi. 
Ou la bonne foi ? La voilà chez moi. 

Tout ce que tu veux je l'ai dans la main, 

Mais c'est ton cœur qui n'est pas ferme 

Et je sais ce qui l'affaiblit. | 

Je me fie en Dieu et je sais ton mal si bien que j'en meurs. 
Si ton cœur est dans la paix, le mien brûle comme un four 
Qu'on chauffe depuis le matin jusqu'à la'ser. 
Comprends-tu ? Va donc, beauté, c'est toi qui as tort. 

Le drap neuf deviendra vieux. 

Par Allah, la datte sucrée, pleine et dorée, 

Dieu n'a-t-il pas mis en toi un peu de douceur pour moi ? 
Un qui comprend, que son esprit donne du poids à ma parole, 
Mais l'homme ne cherche rien que le rire et le plaisir. 
Aveugles sont mes destins, ils ne chassent pas pour moi. 

Si mes destins étaient chasseurs, ils me raméneraient chez nous. 
Un qui est dans sa tribu, qu'il peut dire de paroles. 

Mais d'une tribu à l'autre, on n'a pour lui que mépris. 

En quelque lieu que je sois, on tient des propos sur moi. 
Qu'avez-vous jamais, les gens soupçonneux, prouvé contre moi ? 
О mes frères, l'injustice est tombée sur moi ! 

Que Dieu soit mon avocat. 

Le savon pour une affaire, est d'avoir de la patience. 

Un qui est patient, il n'est pas déçu, Dieu le récompense. 
La patience a de la beauté, à condition 

De n'avoir pas pour sa compagne l'abjection (1). 

Loin de nous l'avilissement. А Dieu seul la miséricorde. 
Un qui a de la patiencé avec les méchants s'en repentira. 
J'améne de l'eau. La pente l'arrête. Allah, comment faire? 
Comment viendra-t-il à bout d'irriguer sa terre 

Et de labourer, celui qui n'a pas de frères P 


Iharra oulili, ma jjou ten ichan aimin (2)? 
Ghikan adgint tidoukla n ian inoufeln. 


(1) Cette vilaine patience qui endure tous les affronts (HEINE) 
(2) Planche 8. 
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Iga zoud ia ismdin akal i ouasif 
Qukan art itemnid artent ioui ouaman. 


Imik a tella taiouga ellant lghellat 
Imik aigg ouakouz, ich koullou tiserfin. 
Imik aigg lqoul agh tellit, ai aoual 
Atent isti Rabbi d ait la'rch la'dim. 


Annighen ouinou zoud itri mach nteln anagh. 
Ikoun is irad berrom, asers iqel ian P 

Immiment koullou touga, bla alili iharran 
Iseggouassen aikka dar ouaman, our agh ittimim. 


Aigan igh ira Rabbi ian igh asd irour 

La’qel ouhabib adas our itjma' d ouaiad 

Zound igeran imi n tigmmi anit irhan (1) ian 
: Aigg ouhabib igh ik itjma' d ouaiad. 


Igh irgh lqandil gh tasa n ian, aber nit 
Aisen our iqerrou mqar ilkem ighd akal 
Ikem ouggou elli gis Шап ouissa igenouan 


Mqar ilsa ourgaz 112۲1۲ issou ouiad 
Our ifoulki gh tamazirt enna gh our iloul. 


: Ama allah ma tsouger tlima gh ousoulil 
Ama allah ma issouger Imenchar i ouaman 
А ma allah ma ia'n zzin igh issen kouian ? 
А ma allah ma iissouger ian agh our irin 
Adarinou afnbidd ils aris nsaoual. 


Le laurier-rose est amer, qui jamais l'ayant mangé 
A trouvé qu'il était doux ? Ainsi l'amitié d'un fou. 
Autant barrer la riviére avec de la terre 

On a beau regarder, on voit l'eau l'emporter. 


(1) Le > rhen > est coutume trés courante en pays berbère, c'est la vente 
à réméré, c'est-à-dire avec faculté de rentrer en possession de l'objet vendu 
en en remboursant le prix. 
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Si petit que soit le champ, il produira des moissons. 

Les silos seront tout mangés, si peu que soient les charangons. 
Si peu qu'il y ait de mots, ils te renferment, serment 

Dieu le puritie, et ceux du plus haut des cieux... 


J'ai aperçu mon ami, mais semblable à une étoile ; il s'est voilé à 
[ma vue] 
Est-ce qu'il reparaitra ? Faut-il qu'on l'attende ? 


Toute herbe a de la douceur, sauf le laurier-rose amer, 
Il est depuis des années dans l'eau sans s'étre adouci. 
Ainsi l'homme de mauvais sang pour nous ne sera jamais doux. 


C'est qu'on est aimé de Dieu, quand il dirige vers vous 

Le désir de votre ami pour qu'il n'aille pas à d'autres. 
Comme ce champ qu'on met en gage à la porte de sa maison 
Est un ami qu'on a et qui en cherche d'autres. 


Quand on a dans le cœur un flambeau allumé, il faut le supporter 
Et ne pas l'avouer, méme si la fumée monte au septième ciel 
Et si la terre en est recouverte de cendre. 


Méme habillé de soie et couché sur la soie 
Un homme n'a pas de beauté 
Ай pays ой il n'est pas né. 


Que peut la lime sur le roc? 

Quel pouvoir a la scie sur l'eau ? 
Allah! à quoi sert la beauté 

Si elle est connue de chacun ? 
Allah! que peut-il sur moi 

Celui qui ne m'aime pas? 

Mes pieds, sur eux je suis debout, 
Ma langue, avec elle, je parle. 


Ma main s'est tournée contre moi et m'a frappé (1). 


(1) Ces vers sont à rapprocher d'un propos du caid Si Taieb Goundafi. 
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Si j'en viens à la couper elle me fera défaut 

Et je comble, en la laissant, l'espoir du méchant. 

La parole d'à présent, Dieu l'a blessée, Dieu clément. 
Je m'enfuis devant.le temps. Si je m'arréte, il me tient. 
Il a sa détente armée, il a mis double poignée 

De poudre pour amorcer. 

Si je cours je suis sauvé, je me perds en me couchant. 
Si je me laisse‘attraper, on me mettra dans le feu... 
Tout le grain s'est envolé comme s'il avait des ailes, 
On vend une once de mais au prix de l'ambre. 

Un qui posséde un ami, c'est le temps de l'appeler. 


Ahinou, igelleb gigi afous inou ioutagh. 
Inid ouchkigh aten bbigh ra fellas lkmegh 
Init oudjigh, lgherd ounouach ikemmelt 
Lqoul nzzmanad ihelkt Rabbi, a latif 
Louregh izzman, inid nsmadel, ra lii ghóuin 
Isghli zznad, iga gis araou n tlhiq. 

Ini attazzlegh, la bas, ini gnegh, ahalegh 

Ini chouregh ard lkmen, fkan agh i takat 
Da ttailalent toumzin, llant koullou rrich (1). 
Asengar zoud llouban, ia ouaq lfels 
Ouanna our dar amddakoul, igherrat lhal. 


C'était aprés une guerre, et certains de ses frères, aprés s'être révoltés contre 
lui, étaient tombés entre ses mains. Or, il entendit une femme qui chantait, 
tout en tournant son moulin: 
« loutii oufous inou gh ikhfinou s ouqemlil 
Ksoudegh nit aten bbigh sten righ i taiad. » 
« Ma main m'a frappé d'un soufflet sur le visage 
J'ai peur qu'après l'avoir coupée, j'en veuille une autre. > 
Le caid vit daus ce chant un signe, un conseil de prudence et de clémence 
et il libéra ses fréres prisonniers. 
A rapprocher encore de < ksas agmas aisemmid ۰ 
Un homme avait secrètement le dessein de tuer son frère. On apporta un 
plat de couscous. [1 était trés chaud. L'un des convives dit la phrase: < Ksas 
agmas aisemmid », c'est-à-dire : « Étale un peu le couscous, écarte un grain 
de son frére, afin qu'il refroidisse. » Or, cette parole fut un signe pour celui 
qui méditait de tuer son frére. Quand on est privé de son frére, on devient 
froid, on perd sa force. 
Ce théme de l'utilité des fréres, et qu'il faut les ménager et leur faire du 
bien, revient à chaque instant dans la poésie berbére (v. p. ci-dessus). 
(1) Tous ces vers font allusion à la famine. 
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Nekkin, a inoufeln, еШ ddan s oulili ouasif 
Annight oukan iboughlou, ennigh is imim 

Zighd is imerzig, aharam iharra nit. 

А gar ahabib, a tagant annaók isemghin 

А tikiout, ar skrhount i ian agharas 

Mla snegh, a garidammen, agharas ennoun 
Ouallah, our sar tajjigh ian snegh attikk. 


Our miaregh, a taiouganou, an ta'ttalemt 
Nmiar da nkerz, imghi tfar aderf 

Igg ou sbah aiad, Ifdour n tament 

Ai адда n bou skri, gga Ifdour i oualli righ 
А koullou nga iaound asroud, a ssalihin 
Adaók ismoun Rabbi gh errouanou taffaouin 
Adoukan gis izouzzer ian ilan afous. 


Aimmi hanna, goummighkount, a rraht 
Sidi Rabbi da talla tasanou 

Sidi Mrri, bou tiini iattóuin 

Sidi Rabbi, gg la'qel i tamghart 

Ichiben ar tsiggil afroukh mezzin 

Sidi Rabbi da talla tasanou 

Achkou tkóutid aoual n ima'chaqen 

Irah тек, a Saidna Daoud, aillighd iloul, 
Addigóura ouzzal, nbdoun iqbilen d ouiad. 


Our atmoun sin mouhoubboun amr igh isbor ian 
Imjahad ouzerg n oufous d ouzerg n ouaman 
Ghailli tzad asegouass, art nzzad i ouass 


Moi, fou, je suis allé au laurier du ruisseau 

En voyant son éclat, j'ai cru à sa douceur 

Or, il était plein d'amertume, le trompeur. 
Méchant ami, forét qui ne fait rien pousser 
Que de l'euphorbe, à vous faire hair le chemin. 


Si j'avais connu le chemin qui conduit vers vous, mauvais grain, 
Par Allah, j'aurais empéché un que je connais, d'y aller. 
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Je n'aime pas vous voir tarder, ۵ mes moissons, 
J'aime, aussitót semés, voir germer mes sillons. 
C'est le repas du matin. Qu'il me soit de miel 
Et de dattes bou soukri pour celui que j'aimel 
J'en appelle à vous tous, les saints des Musulmans. 
Que Dieu dans mon aire assemble toutes les meules 
Avec des vanneurs ayant de la force. 
Mére chérie, je ne peux plus trouver la paix. 
Monseigneur Dieu, mon cœur pleure 
Sidi Merri, maitre du haut palmier. 
Monseigneur Dieu, rends la raison ` 
A la vieille qui court aprés un jouvenceau. 
Monseigneur Dieu, mon cœur pleure 
En songeant aux paroles des amants. 
Que Dieu garde Sidna Daoud, quand il fut né 
Vint le fer par qui tribus furent séparées. 


Deux ne sont ensemble amis que si l'un patiente. 
Le moulin à eau conteste avec le moulin à main. 
« Ce que tu broies en un an, moi je le mouds en un jour. » 


Aroumi n ougmadan kagh illa laman. 

Nettan iran akkid isni, ifkak ۰ 

Iggaii zzman kra, ggant agh tighoufiouin, 
Ougger n kra, ouallah, ar iouf mla nmout. 

Iga Imaghzen iat tamda nouaman iharran 

Gan imgharen tidda our assoul issa ian 

Icha ouchen iouagerzam imkli gh oufous, 

Soul aias ittoujad ourta ias inni iat. 

Takourt niid igh ijla ikhfennes i ian 

Ioutis gh oughoulid, ikhf enna ran ighóuit 
Nekka iamd oukan a ddounit, ammas oula ttarf 
А likhert ka ourtad nkki, nssouda ias. 

Ah, ian mou nnan mdden : « Skert, akoun a'ounegh. » 
Imil iskert, ourd aias, a Rabbi, trzemt. 

Illan ouglif ouderdour ghellouh nouanas 

Tirit kiin, a bou isafaren, tament. 

А raragma, taghonjaout oula iasafer 

Amadoun dda mou siggilegh asafer imout. 


L'aman, il est chez le roumi de l'autre rivage. 
11 veut te mettre à cheval. Il veut t'enrichir. 
Le monde m'a fait quelque chose et plus encore 
Et des chagrins, par Allah, mieux vaudrait la mort. 
Le maghzen est un étang d'eau ۵ 
Où les cheikhs sont des sangsues, où nul ne boit plus. 
Le chacal mange son repas, dans les pattes du léopard. 
Il ne lui a rien dit encore, il se prépare. 
Quand on a perdu le bout d'une pelote de laine 
On la frappe sur un roc et on prend le bout qu'on veut. 
Monde, j'ai été sur toi au large et sur le rivage. 
Il n'y a rien que l'autre monde oü je n'ai pas encore été. 
Je suis en selle pour y aller. 
Ah, celui à qui on dit : « Fais-le et je t'aiderai » 
Et qui le fait, que par Dieu, il ne soit pas délivré. 
Il y aun essaim sourd dans un mur de fer, 
Tu voudrais son miel, chercheur de remèdes ! 
O mon frére, il est trop tard, rentre ta cuiller ! 
Le malade est mort pour qui je cherchais reméde. 
Plus d'éclair ni dans l'acier ni dans le silex, 
J'ai beau presser sur la détente et faire mouvoir les ailettes, 
Et le forgeron absent... 
Le mouflon a beau passer tout le jour à la fontaine. 
Amour, enfonce des portes ou perce des trous ; 
Que sorte celui pour qui le désir pousse des cris ! 
Par Dieu, j'irais avec lui si j'avais un viatique. 
Adieu, adieu, б étranger. 
Que la chance te précède et que la chance te suive! 
Malheur, tu m'as fait sortir d'une tendre main. 
Ah, ceux qui donnent l'aman et qui ne l'ont pas 
L'injustice a pris l'aman, l'a égorgé, il est mort. 
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Moi qui ai fait rencontrer l'acheteur avec le champ 
Je suis mis dehors. 


Itemma ousafou gh lhint, itemma gh imich 
Oudregh izznad ailligh nsmoussou tirrichin 
Ighab oumzil oudad ikel gh imi la'in 

Out, a tairi, nnqoub negh trzemt iflouan 
Addiffough ouada f iga la'qel taghouiit 
Ouallah, mla ioujad la'ouin, asar nmoun 
Allah iftah, Allah iftah, ai Armóui 

Adak izour ssa'd igrou iaoun ouaiad 

А tassast, aii trzemt gh oufous ihannan 

А laman iant iad ifkan agh our llin 

Laman ioumzt lbadel, ighersas imout 
Nsnialkem iger d oumsagh nffagh aoual. 


Quand on va dans la riviére au sol rocailleux, 

Si on n'y rompt pas ses os, on y perd ses fers. 

Quel est ce temps-ci, ó Dieu, si rude pour nous ? 

Plus de venin dans le serpent, au boisseau d'orge il est entré. 
Celui qui veut en acheter, il faut qu'il s'appréte à la mort. 
Quand on lutte avec son égal, il a beau étre redoutable 

On frappe selon ses moyens, sans peur de rien. 

Fléau, qui Га amené, qu'on n'avait pas appelé ? 

Voyageurs sur le détroit ne manquent jamais. 


Asif ignagain, igh ten ikka ian 

Igh our irrzi, la boud aifel tisaliouin. 

A matta zzmanad, ijóurn, a Rabbi, fellagh ? 
Ssem iffough algmad, ikchem ssa' n toumzin 
Ian iddan attid isegh, ia'oul felmout. 

Igh immagh ian tgiddannes oukan iharchas 
Art ikkat s ainna dares, our ksouden iat 
Макет idiouin, a zzelt, ourn serem 1# 
Ou jjoun lah i boughaz ma ggis itellin. 


A'oud, a iminou, lqisst, ara lakhbarennek. 
Our aisoufou ian i (ber. ais iqüuai d oufous. 
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Imi da ikhllou gigan iouf attiqen ian 

Ai aoual d imiri (1) dais itlouala ian. 

Ajad a lqadi, gad amhas i tirrannoun 

I Rabbi, a Imenchar ibbin tasa, slhailat 
Aggis our tlkemt idammen, igh ii soul ۰ 
Touzzoumt n tasa aghn tellit, a taiad 
Aroukan gis tazzalt, aratloualat. 


Taôunt kasen iggar ian, armen asif 
Nekki da igan ama'dour, nouremten s oudar. 


А rabbi, a igenouan, adas tinim i ouaiour 
Addour ighli ghidad, achkou noufa ouaiad. 


Issen, is n oudad, aikhoummer s s ousiad 
Aghoulid s oughoulid ar ouanna nit rdan 

Ndoun ilmma ifeld irrma tighoufiouin. 
Adita'ouan Rabbi d ouskai imma asiad 

Igh ighóui negh our ighóui, ggernit s tighoufiouin 


Annigh its ibazemd s timgharin (2) 
Annigh ikhf iat ihoul ar itmlioul 
Ikhagsagh ounbdad negh kiin, ai achaouch 
Asers a ida ljouad, aten our tserfoufount. 
Trrza tchaoucht (3), iderd fellagh ouloutim. 


Allons, ma bouche, allons, raconte ton histoire. 
On n'éclaire pas l'aveugle, on l'empoigne par la main. 
La bouche fait tant de dégáts qu'il est meilleur de la fermer. 
Avec la parole et les jardins en terrasse 
Il faut aller doucement. 
Pour l'amour de Dieu, cadi, mets des points sur tes écrits. 
Pour Dieu, la scie qui fends mon cœur, de la douceur. 


(1) 1miri syn alial, allalen, cultures en terrasse, terre rapportée surdes murs 
de pierre, et qui s'écroulent facilement. 

(2) Fin de soirée... certaines commencent à s'assoupir... le chanteur se 
moque d'elles. 

(3) Note sur le mot « achaouch », v. p. 126, note 1. 
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N'arrive pas jusqu'au sang, s'il me reste du bonheur 
О cœur, si tu es au milieu d'un autre cœur 
Méme si tu y cours, fais-le avec douceur. 


Pour passer la rivière, afin de la sonder, on y jette un caillou, 
Je l'ai sondée avec mes pieds, moi qui suis fou. 


Dites à la lune, ó cieux, pour l'amour de Dieu 
De ne pas se lever ce soir. Nous en avons trouvé une autre. 


Il sait, le petit mouflon, berner le chasseur 

De falaise en piton, jusque vers ce qu'il aime, 

Puis fait un bond, laissant les chagrins au tireur. 
Que Dieu soit en aide au slougui, mais le chasseur 
Qu'il ait pris ou n'ait rien pris, il a chassé les soucis. 


Je vois le sommeil se ceindre pour entrer chez les femmes. 


(1) Note sur le mot < achaouch > et la facon dont les Chleuh baptisent les 
tramways de Paris, et autres objets. 

« Achaouch », c'estla fourche à deux dents, aidant à supporter les épines 
séches de jujubier « azeggouagh », le plus souvent qui forment les haies 
« ifrig » ou « aloutim ». 

Achaouch, c'est donc l'image d'un А renversé. 

H y avait un jour un Chleuh qui attendait, prés de la gare de l'Est, le 
tramway de Pierrefitte. Or, il y en a deux qui vont par là: 11 A et 11 B. 

« Mon tramway, dit le Chleuh, c'est le ounz achaouch. » ll voulait dire 
le t1 A. C'est un exemple naïf de la facon ingénieuse dont ils savent utiliser 
chez nous les mots de leur langage, de méme qu'ils incorporent des mots 
français, en les berbérisant. bi 

« Channti », le chantier, c'est la route empierrée, la grande route qui, 
au début, était un chantier de travail. 

On a cité quelque part « tagouidert э, le petit château, prés de Gennevil- 
liers (Les Chleuh dans la banlieue, Rey. des Et. Islam, 1928, 4). On en cite- 
rait bien d'autres. 

< Tabatrount », la patronne. Et < Tagarsount >, la fille de chambre ou de 
salle. Ce double «1 » du féminin donne aux noms une forme amusante. 
Ainsi « Tagouglout », c'est la femme d'Aglou, de Gouglou, l'homme d'Aglou. 
« Takenkout », c'est la femme des Ikounka. 

Le pluriel produit quelquefois des effets inattendus. 

Par exemple, il y avait jadisà Tiznit une équipe de trois sceurs chanteuses 
réputées, qu'on appelait les « Tibellahtitin ». 

De méme, A'bbouch Tamassit (de Massa) a les honneurs d'un disque de 
phonographe trés répandu. On saisit ici l'occasion de rendre un hommage 
à ces bienfaisantes personnes aux jolis noms. 
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J'en vois une dont la téte est lasse à dodeliner, 
Il nous faudrait une fourche, ou bien toi, pilier, 


Pour l'empécher, Messeigneurs, de s'endommager. 


Brisée Ia fourche, la haie s'écroule sur nous. 


Aouin ait Rkha Ikdran, taouim, а Ifrane 


Aharmouch, iaoui Adai (1) tilli hannanin 


Aouin ait Abdallah dderst n tfsahin 
Aouin Isbouia taddert igh ikhelf elhal 
Aioub aigad oul jahil, chra' our as issin 
Amousakna takhda't Ighoch aillan 


Aiaoui Ousouggoum touggas igh imous lferha 


D ouhaik ljdid ikhoua nit Ідегтап 
À iaoui Ouboubeker idaslalat iisan 
Soubhan oualli kid inchan, ai akitar 


Ouzzal gh oudar, ouzzal gh oussamoum ennoun 


Ouiad gh ouhaboud arkis oukan nffin. 


Igherm aqdim iga aggisen isou ian akal 
Aggis ibnou tagadirt ar ttouriat 


Allah аг iouf oumouddou n Bartz Imelk ennagh 


Ili nnit i ouchen da ik oukan issoutoul 
Asenna gh ioufa azemz la'r issaghaount 
Imik aigabab nezzin, ioui koullou tit 


Imik aiga ouabiba, iharra ouamour ennes 


Igh nggaour ilhaseb, izran our agh oudin 
Anagh lhena illa gis ikheir i kouian. 


Les Ait Rkha, ils ont du goudron. A vous, gens d'Ifrane 
Les méchantes dattes. A Adai, les tendres femmes. 
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Aux Ait Abdallah, elles sont une équipe à la langue éloquente. 


Les Sbouia ont des ruchers quand vient la saison 
Les Ait Youb des paiens qui ne savent pas la Loi. 


La colére et la trahison, il sont chez les Id Mousakna. 


(1) C'est Adai des Ait Harbil, prés de Tamanart. Il y a un autre Adai des 


Ait Ahmed, au N des lds ou Gersmouk. 
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Les [da ou Souggoum quand ils donnent leurs jeux, 
Ils ont des haiks neufs et de belles ceintures 

Et dessous, rien, les vauriens. 

Les Ait Boubeker ont des chevaux de race. 

O cheval, louange à celui qui t'a créé 

Le fer aux pieds, le fer aux dents, le fer aux flancs! 


Un vieux mur démoli, en arrosant sa terre 

On bátit un cháteau qui va jusqu'aux Pléiades. 

Mieux vaut aller à Paris. Dieu, que cultiver nos champs! 
Prenez garde au chacal qui tourne autour de vous 

Le temps du mal arrivé, il vous atteindra. 

Si peu qu'on ait de beauté, on attire tous les yeux. 

Le moustique, si petit, cruel est son aiguillon, 

Si je voulais tout compter, les cailloux feraient défaut. 

À nous la paix dans laquelle est du bonheur pour chacun. 


Nga taoula gigh ljenn ian kchmegh ahalen 
Nga ttaleb ar nza'zem art nssouffough : 

Aouid ounmila tagóuri is illa ouaoual 

Ai aoual d oufggig ounmila kattaouin 

Njmen id bou tiouga i tmsaghin nes souq 
Njmen id bou Izroug i touada n ougharas 
Iallah dou iallah. meskin a ian oufous 

Our ikkat rrch igh our tellim a ouissin 

Feln anagh aók mdden gh ounrar slagh nkkin 
Igh attaigh, rmigh, igh asen rzmegh, our ra irrout 
Ah ian mou koullou bbi ifassen, kouchmen as 
Attigan d loualidin igh ffoughen i ian 

Ahii a ouak ouak, tlazemt i ian a taghouiit 
Nga rrais, ar smouddough tanaouin, imil 
Imil igraoul ouadou, ilohiin ammas 

А igginnek, a boughaz, ilkmnii ouaman 

Trrza ssfint, ouida ira Rabbi, atoukin. 


Arkkategh artaggóuagh manigh attarent 
Atent ithasaben d ouzrou lligh attarent 
Zoun ourd nkkin aiad ichka koullou ouaoual. 
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Lbouchart a mdden, han tili ttaf amar 
À mas aoun ennan iga lfireq, arattoun 
Amr bou ibadan igh aoun еппап : « Ininagh » 


Inna Sidi Hammol bab noumarg inna igellin 
Ouallah ou haqq Rabbi a lborj gh illa oudinar 
Asar iad kkigh, mqar rangis negg laiam 
:Nzzall gis snat rqa't an koullou zdinin 
Iggouizd ilmma malik el mout iamsii d ouakal 


Je suis le djinn et la fiévre. Et il est dans les tourments 
Un chez qui je suis entré, 
Et moi je suis le taleb ct je fais des talismans 
Pour les en chasser. 
Comme sur l'ensoupleau, les fils sont alignés 
C'est les mots mesurés qui font une chanson. 
Les laboureurs viennent à bout des acheteurs sur le marché. 
Et de la longueur du chemin les cavaliers des chevaux gris 
Par Allah, par Allah, pauvre main solitaire 
Elle n'applaudit pas sans toi, deuxiéme main. 
Tous les gens sont partis, me laissant seul dans l'aire. 
А vouloir pousser les bœufs, je me lasserai 
Et quand j'aurai dételé, qui battra le grain? 
Hélas, c'est un estropié à la main coupée, un qui n'a plus de pa- 
[rents. 
Hélas, on est bien forcé de pousser des cris. 
Moi, le batelier qui poussais les barques 
Et que le vent a jeté, en soufflant, au milieu de toi, détroit 
La barque est brisée, l'eau arrive à moi, 
Celui que Dieu aime, il en sortira. 


J'ai tiré, puis j'ai guetté ой mon plomb était tombé. 
On l'a pris pour une pierre au lieu oü il est tombé 
Comme si ce n'était pas moi qui ai fait tout cela. 

O les gens, la bonne aubaine à vous annoncer. 

Il y a une brebis à qui la barbe a poussé. 


Pourquoi vous dit-on qu'on est séparés, qu'on n'est plus unis ? 
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Rien qu'à cause des méchants qui rapportent les « On dit ». 


Il a dit, 5141 Hammou, le gentil chanteur : 

Allah, j'en jure par Dieu, la tour au dinar, au prix de mes jours 
J'y ferai la priére à deux prosternations et l'une suivant l'autre 
Et que l'Ange de la Mort m'écrase aprés sous la terre. 


Un qui a du mal 
Qu'il ne désespére, 
En Dieu le salut! 
Qu'il ne pleure pás 
Un qui est perdu, 
En Dieu le salut ! 


Ian iouden, ad our iqend 
La'fou dar Rabbi agh ellan 
Ian ijlan ad our allan 
La'fou dar Rabbi agh ellan. 


A'ad, a ouinou (1). 
Les jeunes filles ont chanté, б mon ami, en vérité 
La vigne va vers Іа rivière 
Elle a peur de mourir de soif, ó mon ami en vérité 
Et le pied va vers la sandale 
Il a peur de toucher la terre, б mon ami, en vérité 
La vigne a mangé le roseau 
Le jardin a mangé la haie, ó mon ami, en vérité 
Et l'un pour l'autre les amis reçoivent des coups de bâton. 


Ennant kra n tifekhrin, a'ad a ouinou 

Imdi ouadil i ouasif, a'ad a ouinou 

Iksoud irifi attaouin, a'ad a ouinou 

Imdi cherbil i ouadar, a'ad a ouinou 

Iksoud akal atlkmen a'ad a ouinou 

Icha ouadil aghanim a'ad a ouinou 

Icha ourti ifrig a'ad a ouinou 

Chan ait Imohibba f ouiad akourai, a'ad a ouinou 


(1) C'est le refrain de la chanson. 
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Variante : Ia our i khaliden Bariz, a'ad, a ouinou 
Zoun igh jjou ad our iloul, a'ad a ouinou 

Un qui ne connait pas Paris, ۵ mon ami, en vérité 

Mieux vaudrait n'étre jamais né, ۵ mon ami, en vérité. 


L'automobile a dit : Contre les gens du Sous, Dieu soit mon 
Q [avocat. 

Ой qu'ils veuillent aller ils vous disent d'abord : Ой est l'automo- 
[bile ? 


Toumobil (1) adas innan : Ouklegh Rabbi f ait Sous. 
Ouanna d oukan imouddan, inna manza toumobil ? 


Ddan lhabab, nfarraqen, illa mat Gout, 
А Imdint, illa mad anagh imelk ounouach 
Imalass n oujdig, ight oukan icha ian 
Mrabbi, a igenouan, ad our tilim i ouakal 
Ai aiis mad ella zzin fellak oula chouf 
Oula ssaira tella gioun oula Imghirat. 
Imik aigan la'ib ennek iksak i kouian : 

A lalouf n oumhamaz isli trchiah ennoun 
А ssour n {azallit, а bismi, ight inna ian 
Aras itkmmel Rabbi iqualioun s lkheir. 


Lmohibt bezziz, our gis, aouinou, righ 

Our illi bla igh trdamt, a tasa, taiad 

А mak isgelleben gh lkhla ka soul Шап 

Imma ma soul ijenjoumen aoual, our ellin 

А iallah ian К iad inghan our ak mdeln 

Oula ourk issirid, lkhla kagh ak ifel 

Aroumi, a ben adem, zound azrou f‘ikka ouaman 
Ajjig our tili, touga our atent isemghai. 


Ddounit tga tgigilt mou tmmout innas 
Оша a'ad babas igat Moulai Lhassen. 


(1) « Toumobil adas innan », c'est aussi en refrain de chanson de méme 
rythme que « Talakhort adas innan >, chanson de Mogador. 
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Akkount izri ian a ddounia s Imout n oul 
Imma chhaoua agellid our tent aok ikmmeln 
Inna izem i ouagerzam : « Fkigh aoun laman 
Anit ntmoun gh tagant amr sinitnagh > 
Ahinou, zrigh lbaz, our nioui timitar 

À mas ntchahad igh our nioui timitar 

A derrit n souab irda Rabbi fellak 

Ifeld oujmil i babennes mani gh isaoual. 

Ma jjoun izran lbaz aiserouat ghouakal 
Igenouan aghen iga ounrar ariserouat. 


Les amis sont dispersés. Il en est que tu as pris, 

O tombeau. Et il en est que le méchant nous a pris 

Pourvu qu'on ait mangé pendant huit jours la fleur, 

Vous pouvez bien, les Cieux, n'être plus pour la terre. [galop ! 
О cheval, que tu es beau, quelle allure ! Et quel pas et quel 
Or un vice éloigne de toi tous les gens, si petit qu'il soit : 

Des milliers de coups d'éperon ont frólé ton tapis de selle, 

O bismillah, c'est le rempart de la priére 

А qui le dit, Dieu favorise son affaire. 


D'une amitié par force, ami, je ne veux pas 

Il n'en est que si t'aime, cœur, un autre cœur. 

Il n'est plus que des gens pour te perdre au désert, 

Plus personne pour te sauver. Par Allah, celui qui t'a tué 

Il te laisse là dans les champs, sans te laver ni t'enterrer. 

O mécréants d'enfants d'Adam, [fleur. 
Comme un roc sur qui tombe l'eau, qui ne produit herbe ni 


Le monde est un orphelin qui n'a plus de тёге 

Et son pére est mort aussi. Et c'était Moulai Lhassen. 
O la vie, pour te passer, il faut avoir le cœur mort. 
Mais les désirs, méme un roi ne peut pas les accomplir. 
Le lion a dit à la panthére : « А toi l'aman, 

Et qu'il n'y ait rien que nous deux dans la forét. 

Hélas! j'ai vu le faucon, mais sans distinguer ses traits. 
Comment en témoigner si je n'ai pas de signes. 

Dieu te soit bienveillant, fils de bonne origine 
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А son maitre, en tout lieu, il ne fait que du bien. 
Vit-on jamais faucon dépiquer sur la terre ? 
C'est au ciel seulement qu'un faucon à son aire. 


Mqard aók ousin iraman n ait 1 Gharb tisent 

Aian mout our iggi Rabbi ghoudem our ad ziian 
Itfour oughou tisitan, itfour lkhater aoual 

Itfour lbaz iskóuran ar tama oujarif 

Itfour la'qel ian ifoulkin, our sar nttou adghar ennes. 
La'nat chchi(an aigan la'dou ennoun 

Oula ben adem igan ameghdar hatin ichabhatin 
Touf tiddi taroula, touf trzi tdmmim 

Iouf ian immouten ian ihorman a'dou nnes. 

Iouf ian ichan aferziz ian f ikka oudis ennes. 


Louaqt n tiouga, tghóula, rraht elligh gisent 

Louaqt n toumzin, ennigh : Tinou 'drousent 

Igh igoummer ian, idouf, aour igg i kra tagóummart ennes 
Koullou ma ibna ian bla cheikh aras d ider 


Ouadrar s ouaiad adikkat oudad s aman 
Izourten ousiad is asen ighóui chbarat. 

Iffough aoun koullou laman adrar, ai izenkouad 
Achkou rrami nna d oukan nkern ar ۵ 
Our toumi tarikt i sin our toumi bla ian 

Our toumi (it asennan our illi blaman. 

Koullou ma icha ian our igi bla larzaq ennes. 


Illa nit lajer gh oudar ian is imoussan 

А tanna gh ioui lijour, tanna gh icha mas 
À gar argaz iaddern ma fellas iggan 

À ian agh itemniden gh titert n ouanas 
Inna dis our ngi Imadi mas nghers. 
Ennigh ak nit : « Our igi oughanim i takat 
Oudem ka illi Farouz, skhert our as ighóui 
Ar iskhiir Ibaz asghar ailligh rmin 

Imil ighlin ikidou our as isaha iat. 
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Quand les chameaux des gens du Gharb lui apporteraient tous 
.[du sel 

Nul n'aura de beauté si Dieu n'en a pas mis sur son visage. 

Aux génisses le petit-lait, avec les chants la bonne humeur. 

Le faucon poursuit les perdrix jusqu'à cóté de la falaise 

Mon désir poursuit celui qui posséde la beauté 

Et jamais je n'oublierai l'endroit oà il est. 

Maudissez le démon qui est votre ennemi, 

Maudissez le trompeur qui est pareil à lui 

Il vaut mieux résister que de prendre la fuite 

Et mieux étre vaincu que d'avoir des regrets 

Et mieux mourir que d'implorer son ennemi. {son ventre. 

Il vaut mieux se nourrir du melon du désert que d'étre mené par 


Au temps des labours, je me reposais, c'était dangereux. 
Au temps de l'orge, j'ai dit : « Ma récolte est maigre. » 
Quand on est en chasse, il faut regarder 

Afin de n'étre pas pour un autre un gibier. 

Tout ce qu'on bátit sans cheikh se démolira. 


D'un mont jusqu'à l'autre un mouflon pour aller à l'eau fait un 
Le chasseur doit le précéder afin d'occuper la tranchée. — [bond. 
Gazelles, plus d'aman pour vous dans ces montagnes 

Oü le premier venu maintenant vient chasser. 

On ne tient pas deux en selle, on ne tient qu'un seul. 

Dans l'œil, il ne tient que l'eau, et pas une épine. 

Nul ne mange jamais rien que ce qui est son destin. 


Il y a du profit à agiter ses pieds. Du profit pour certain, 
L'autre y trouve des coups pour le fils de sa mére. 

Un vaurien fait des récits de tout ce qui lui advient, 

Un qui ne voit en moi que le fourreau de cuivre 

Ne sait pas que j'y renferme un fer aiguisé qui donne la mort. 
Je t'ai dit : « Le roseau ne vaut rien pour le feu. 

La faience de Perse, elle a un beau visage et peu d'utilité. » 
Le faucon s'est fatigué à choisir un arbre. 

Il est allé se percher sur un caroubier, sans profit pour lui. 
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Le palmier a donné naissance à une olive. 
O mon frére, comment et par quel accident 
N'a-t-il pas produit une datte ? 
Chacun proclame son roi. Moi c'est les gens de Paris 
Que je proclame. Et que chacun l'entende. 
Pour le mal j'avais creusé un trou profond d'une toise 
Et je l'y avais laissé. Je ne peux pas pardonner 
À qui est venu creuser pour le déterrer. 


C'est aux mots qu'il faut du sel. La farine óte la faim, 

N'importe comment qu'on la prenne en main. 

C'est par les mots qui sont vilains qu'on est atteint, 

Mais pour se garer des auvents, l'œil voit bien où est le chemin. 

Un qui est misérable, il n'a qu'à labourer. Et un qui est malade 
П n'a qu'à visiter les Saints. | 


lat tiini tourou zzit, a khouia, manik 
Adas ijran ailligh our tourou talain ? 

А kouian d ougellid ensen arten ittensar 
Nsregh ait Bariz, adasen isella kouian 
La'ib nghersas tiddi gh ouakal, nfeltin 
А ian iddan attid ighez our as nsamih. 


Ioualioun aihatajen tisent imma aggourn 
Mkenna oukan as iga oufous issakóui laz. 
Ioualioun igh our a'diln aikkaten ian 
Imma la'doubat izzil kouian agharas. 


Les vers qui suivent ont tous été recueillis verbalement. 

En voici qui illustrent certains lieux, certaines tribus 
des Ait Bamrane. Un chanteur dit tous les pays par lesquels 
il est passé: 


Je suis allé à Goulimim. Il y a de l'ambre et du thé. 
A Ksabi de la beauté, mais pas d'amour du plaisir. 
Je suis allé à Anja (1). Mais là, on ne passe pas. 


(1) Anja entre les Akhsas et l'oued Noun, oü opérent les coupeurs de 
routes. 
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On vous dit: < Chleuh, halte-là. A bas les habits.» 
Les Sbouia ils ont du miel, il est toujours prét 
Mais des tajins à te donner, ils n'en ont pas. 

Chez les Ait Khoms, ils ont le cheikh Said, 

Les Akhsas, leur métier, c'est des caravaniers. 


Femmes des Ait Khoms, Yahia (1) vous a dit: 

« А vous, de vous occuper de la soie et du henné, 
À moi, la poudre et le silex pour empêcher 
L'ennemi de pénétrer dans notre pays. » 

Yahia Yahia (1), sa monture est comme le vent 
Celui qui monte à mule, il ne l'atteindra pas. 


Ton grain, fils d'Ouragh (2) est allé à l'Oued Noun, au Tafilalet 
D'où les chameaux l'ont porté dans le Cherg. 


Les [mestiten, faucons aux cœurs orgueilleux 
Ils n'immolent pas de bœufs, ne demandent pas pardon, 
Ils ne connaissent que Dieu et ton tranchant, pierre à feu. 


Les filles de Tangarfa (3) ont juré à celles de Taliouin (4) : 
< Nous renonçons aux parfums, à toi, myrte, et à l'œillet 
Tant que Zafadi (5) chez nous agitera sa crinière. » 


Fléau, quand tu as voulu frapper les Ait Bamrane (4), 
П y a eu une assemblée à E] Mers, une а Tangarfa, 
Un grand ban publié au milieu du Khemis : 


(1) Yahia oumghar des Ait Khoms, grand-père du cheikh Saïd, et célèbre 
par sa bravoure. 

(2) Aomar ou Cherra, des Ait Youb (lef des Ait Kboms), et Ould Aouragh 
des Imestiten (lef des Sbouia) se défiaient par des chants. Le premier se 
glorifiait d'avoir vaincu l'autre, et pillé ses biens et son grain, que les ca- 
ravanes ensuite avaient porté dans les pays de l'Est et du Sud. 

(3) Aprés un succès du lef des Sbouia, où les Azouafid s'étaient 5 
06۸6 

(4) А l'occasion d'une guerre entre les deux lefs. Le lef des Ait Khoms 
se rassemble à Tangarfa, celui des Ait Boubeker à El Mers, dans la plaine 
de Tagragra. Allusion à des guerriers connus, dont Yahia oumghar, cité 
plus haut. 

(5) Taliouin, chez les Azouafid (Zafadi, | Azouafid). Les gens de l'Oued 
Noun, comme les Arabes du Sud, portent les cheveux en broussaille, 


LES AIT BA AMRAN 137 


Ait Bamrane, vendez vos boisseaux de grain 

Pour de la poudre et du plomb et pour du silex 

Et réveillons les Guezoula, car ils sont morts. 

Les hommes braves sont partis, l'un aprés l'autre, ont disparu, 
Que Dieu te donne merci, cher Yahia oumghar 

А toi, à Bou Hiya, au Kamel d'Azilal 

Et Aissa n Oumbarek, du pays d'Asserir. 


. Lkmegh Agoulmim, illa gis la'nber d ouatai. 
Lksabi, illu gis zzin, our gin 6026 
Lkmegh Anja, hatin our gis izri ian 
Achkou illa gis ; « Trah lksa. Sagóum, a Chelha » 
Isbouia tella tament adak ioujaden oukan 
Inid ttajin our ak gis ikk. 
Ait Khoms amghar Said, netta gisen illan 
Lakhsas ennan tarfaqt netta kat salan. 


Tin Ait Khoms, Yahia inna iaount : 
< À salamt lhanna d lharir, nekki salagh 
Lbaroud drgas dimachioun adour ikk la'dou tamazirt ennagh. 


Yahia ou Yahia issouda kra zound asemmid 
Issouda kra taserdount ourten 201: ۰ 


Imendinnek, a is louragh. ilkem Tafilalet 
Оша 1 Oued Noun, Cherg ast ousin iraman. 


Imestiten, a laoubaz, a oulaoun harranin 
Our raddaouin tighersi dar ian oula hazzern 
Our illi bla Rabbi d oufras ennek, ai imich. 


Goullent ist n Tangarfa iist n Taliouin : 
Ngoullak ma toujjout oula lqrounfel oula kiin, a rrihan 
Ailligh Azafad ihouzzou fellagh achakouk 


Ghaselligh attout, a zzeld, Ait Ba'mrane, 
Шап oujmoua' gh Tangarfa, оша gh Lmers 
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Illi ia ouberrah ijourn ammas 1 khmis : 

Eioua, Ait Ba'mrane, zenzat dagh isa'in ennoun 
Ggaten d Ibaroud Яггѕаѕ oula imachiouin 

Addagh nhaiou Taguizoult. amma, aoua tmmout. 


Tanna ijra gh bab la'qel, iaratent. 

Ahinou, jrant gigi, oura ntara iat. 

Aouad igen ar azzal, iri tazallit 

Medden qen timezgida, ifat aoun limam. 

À ouad ighlin Iborj, igg fellas oua'ssas 

Ara mad fellam ibain oua'ssas ennoun ? 

Trrza ssfint, bab ennesar oukan allan 

A ouallin our gis igin iat, iferha oukan. 

Trrza tchaoucht, iderd fellagh ouloutim. 

Arak aqragh, a Sidi Ahmed ou Moussa, cheikh 

Aii talt aghrabou ailkem ouinnoun. 

Afella our ittar Ibâdel оша haderghas 

Oula sar gigh inigi n oualli faittar. 

Arak aqragh, a Sidi 1 Ghazi gh Goulimim 

Igad Ousbaiou tagant, Imestiten oukerkour 

Azafad amedlou d ibhlin ass ounzar 

Ikkat Oulkhoms ennig ensen arten iserouat. 

Imi Oua'roun, a baba, iga izid iqqor oukan 

Imi Oua'roun, a baba, is asoul ismghai 

Ijjigen oula touga i Haouria A'omar ? 

Amr itiagasen gh isouaq n Taliouin 

Adoukan sers taggóuant : > Immout. Our immout » 
Ibbii bousekka, јјікЬ. Ibbii ouaiad, jjikh, our moutekh 
Amta tairi our ijji, our isoul our immout. 

Ahinou, skerent gigi ouilli salanin 

Addin ingrasen d Rabbi, oukan nekki salagh 
Allounartensla'b ar kigh iffaou lhal achkou imoutii oul 
Ara tzalla tazoumt igh trit 7 

Hatin'ourd ghimkelli gant af ittaoui ian 

Is atisbrrom Rabbi skern ghikelli ran. 


Le sage, il met en écrit ce qui lui est arrivé, 
Moi qui en ai tant subi, hélas, je n'ai rien écrit. 
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Toi qui viens pour la priére, ayant dormi jusqu'au jour 
On a fermé la mosquée, l'imam n'est plus là pour toi. 
Toi qui as mis un guetteur sur le sommet de la tour, 
Voyons ce qu'il t'a montré, ton guetteur : 

Le vaisseau brisé, son maitre, il n'a qu'à pleurer ; 

Un qui n'a rien dessus, peut s'en féliciter. 

Miel, tu deviens amer, quand il faut te quitter. 

Brisée la fourche, la haie retombe sur nous. 

Je t'invoque, o cheikh ! Sidi Ahmed ou Moussa. 

Que ma barque s'éléve au niveau de la tienne. 

Ne fais pas tomber l'injustice en ma présence ni sur moi, 
Que je ne sois jamais témoin d'un sur qui elle tombera. 


Je t'invoque, o Sidi IGhazi de Goulimim ! 

Les Sbouia sont de la broussaille, lcs Imestiten des cailloux, 

Azouafid, un nuage d'été, de la pluie pour une journée. 

Les Ait Khoms tombent sur eux, ainsi qu'on bat le grain dans 

[l'aire. 

Mon père, le grain est sec à la porte d'Oua'run 

Cent moulins en tournant, n'en viendront pas à bout. 

Y a-t-il toujours de l'herbe à la porte d'Ouaroun, 

О mon père, avec des fleurs, pour Haouria Аотаг P 

Qu'on voudrait étre blessé dans les rues de Taliouin 

Et que se penchent sur vous les filles de Taliouin, 

En disant : « Est-il mort, est-il vivant ? » 

J'ai été guéri deux fois de piqüres de serpent 

Mais l'amour on n'en guérit pas. On n'est plus ni mort ni vivant. 

Malheureux que je suis, ils l'emportent sur moi 

Ceux qui s'occupent à payer leur dette à Dieu. 

Moi, ce n'est que le tambourin qui m'occupe jusqu'au matin. 

J'ai le coeur mort. 

Toi qui veux le bonheur, jeüne et fais la prière. 

Ainsi que sont les choses, il ne faut pas compter qu'elles seront 
[toujours. 

Dieu, qui fait tout ce qu'il veut, en change le cours. 


Le lion a dit au léopard : « Faisons la ae 
Qu'il n'y ait rien que toi et moi dansla forét. 
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Allons, courage, au barrage, on a l'eau à bon marché. 
Moi, je m'attache au lion. Le lion, il a pour gibier 
Des animaux par milliers. 
Seuil de l'antre du lion, j'entre sous ta protection, 
Si je ne suis pas sauvé, en m'y réfugiant, 
C'est qu'il n'y a plus d'aman. 


Hélas, quand il est brisé, le barrage, 

On ne peut pas détourner l'eau avec du sable. 

Un barrage, s'il est faible, est emporté par le fleuve, 
La foi qui n'est pas solide est emportée par le diable, 
Ainsi l'argent a emporté ua serment sans solidité. 


Inna izem i ouagerzam : « Ailli laman 

Ad our ili gh tagant amr sinitnagh. » 

Eioua za'mat, ouggoug irkha nit i ouaman. 
Nghóui s izem, ighóui izem s lalouf louhach 
Imi n oukhlij iizem, kchmeghak lhorom 

Ini hormegh, our njimegh, our illi laman. 


Ah, igh irrza ouggoug, amlal our attirar 
Liman igh nit our idous, ighóuiten chitan 
Lqoul ighnit our idous, raikhlou s Imal. 


Chacun dit : « Rends-moi mon bien que tu as mangé » 

Quand le mort est recouvert d'épine et de pierre. 
Kouian innas : « Aidanou, tchit, ara, rartid » 
Igh fellas illa ouzrou d ifrig. 


Ton cheval, s'il est fourbu, óte-lui la selle, 

Ton chameau, s'il est rompu, ôte-lui la peau. 

Ton honneur, s'il est brisé, toute beauté fait défaut. 
L'honneur est un verre à thé aux coul?urs du paon 
Et que rien ne peut souder quand il est brisé. 


Ighak irrza ouaiis, teldit as tarikt 
Ighak irrza ouman, teldit asrai ennes 
Ighak irrza la'rada, afoulki laht. 
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Iga la'rada zoud Ikas n taous 
Јај irrzan our iad ili lham ennes. 


Je n'ai pas de juments pour vous fouler dans l'aire, 
O henné de Massa et toi, henné d'Ouijjane ! 
Pourquoi te séparer, henné, de cet alun 
Et vous, grains d'ambre des colliers 
Pourquoi vous séparer des seins ? 


Oua аппа n Ouijjane d lhanna n Mast 

Our dari tijda'in ak iserouaten 

Oua, mak ibdan, lhanna, d ouzarifa ? 

Oua, mak ibdan, a llouban, kii d idemran (1). 


Un qui a du grain enfermé et de la paille en ses greniers 
Celui-là peut garder cachées 
Celles dont les longs cheveux sont teints au henné. 


Oualli iqen imendi, iqen ihouna oualim 
Netta aiharzen tilli ghóumanin ichoukak. 


Il n'y a pas de loi pour priver de la rose 
En vain le chemin est fermé. Le merle qui veut aller au figuier 
Fait un détour en passant par le grenadier. 


Our ibbi chra' louard mqar iqen agharas 
Igh ira ouabbar dar ouazar, iberromd i tghmmant. 


Près du sommet de la tour, mon père, il y а la poudre 
Et prés du sommet des monts, mon pére, il y a le vent, 
Et auprés des longs cheveux, mon pére, une douce voix. 


Afa n oudrar, a baba, ihadaten oukan ousemmid 


(1) Le chanteur, en commentaire, dit simplement : < Idoulla », il est 
pauvre, il est humilié. Il se plaint de ne pouvoir mettre un collier d'ambre 
sur la gorge de sa maitresse.. Pour que le henné preune bien, il faut 
qu'il soit mélangé avec de l'alun. 

... Pourquoi n'avons-nous pas tout ce qu'il faut ? Du henné bien pilé et de 
l'alun et des colliers d'ambre ?... 
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Afa n Ibrouj, а baba, ihadaten oukan aqqarian 
Afa oudlal, a baba, ihadaten ouaoual ihannan. 


L'eau ne remonte pas la pente. Elle ne va quà la riviére 
Et l'amitié ne va pas avec la cupidité. 
Sandale brodée et báton en main ne vont pas ensemble en 
[chemin (1), 
Ni les cris d'aiahou des dépiqueurs dans l'aire 
„ Etl'épluchage des grenades. 


Our imoun aman d ouafa, our illi blasif 

Оша imoun lmohibba d ben adem igan bou tma'. 
Cherbil d ouakkaz our mounen gh ougharas 

Our imoun aiahou d ousfersi n ghmman. 


Gar afchkou our aitrrza 
Les ustensiles grossiers ne se brisent pas. 


On terminera par deux petits récits qui montrent quel 
sens de l'ironie ont les Chleuh. 

Le premier évoque une scène d'intérieur entre deux 
époux. 

Un homme était allé à la prière à la mosquée. Sa femme, 
en son absence, avait préparé du « bsis (2) », qu'elle vou- 
lait manger toute seule. Entendant son mari rentrer, elle 
cacha le bsis dans le mortier, sous du bois, dans la cuisine. 
Puis elle vint dire à son mari: 

« O Sidi, apprends-moi ce qu'a dit le taleb à la mosquee. 

— Oui, mais tout ce que je dirai tu le répéteras. 

— Sidi, ouakha (3). 

— Il a dit: < Bismillah errahman errahim. > 

Elle répéta. 

— 11 a dit: « O la bonne foi, o la bonne foi. » 


(t) H ne convient pas à une vieille courbée sur son bâton de mettre de 
beaux atours. 

(2) Sorte de pâte aromatisée. - 

(3) Ouakha : oui, volontiers. 


- 
< 
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Elle répéta. 

— Jl a dit : < Si seulement tu existais, o bonne foi. > 

Elle répéta. 

— lla dit: «On ne mettrait pas le bsis au milieu du mor- 
tier. » 

Mais elle n’osa pas le répéter. 


« À Sidi, mlii ma inna ttaleb gh timzgida. — Ouakha, 
oualaken, ghimkenna s ennigh, astennit. — Ouakha. — 
Inna. » Bismillah errahman er rahim « Tenna ghimkad. 
Inna: A nnit, a nnit. » Tenna ghimkad. Inna : « Mla 
oukan tellimt, a nnit. » Tenna ghimkad. Inna: < Ourannili 
lbsis ouggouns n tiferdout». Tagoui attenna nettat. » 


* 


Ainsi le mari a montré gentiment à sa femme qu'il 
n'était pas dupe de son manège. C'est la méme idée qui est 
exprimée en un dialogue de deux vers entre l'homme et la 
femme. 

La femme dit: 


Un homme qui ne fait pas la priére à la mosquée 
On ne se met pas à table avec lui pour le repas. 


L'homme répond : 
Ce qui m'empéche d'aller, ó madame la mosquée, 
Chez vous faire la prière, 
C'est qu'en rentrant, je n'ai pas part égale du repas. 
< Argaz our itzall gh timzgida, iharm addis idrou ian. > 
« Adanagh ikkisen, a lalla timzgida, aggiount zallagh 
Igh gim zoulligh, our ngiddi gh tiram ! » 


Enfin voici un petit apologue dont on goütera l'ironie : 


Les gens du souq ont publié : « Écoutez, Musulmans de 
Dieu. 
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Dorénavant, les vieilles femmes épouseront les jeunes 
gens, 

Et les vieillards, les jeunes filles. » 

Les jeunes filles ont crié. Elles ont dit: « Nous, nous ne 
voulons pas des vieux, c'est les jeunes que nous voulons. » 
Mais les vieilles n'ont pas crié. Elles ont dit : Nous autres 
nous ne savons pas. Les gens du souq savent mieux que 
nous. » | 

Charmante facon de se moquer de ceux qui devant une 
décision prise, si invraisemblable qu'elle soit, n'ont pas le 
courage de protester, si elle leur est agréable. 

On trouve mille traits semblables dans le folklore ber- 
bère. On cite ces deux-ci au hasard, qu'on a recueillis de la 
bouche d'Ait Bamrane. 
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